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I) I y IN A M O D Jl 



. Dàiis ie Mottdc^ on sainit peu ce que c*est que Cu- 
ir 



On 



motit^ torsque cependant t'est la vie intme de Cftoy/nne, 
en irouvc une preuve évideule daus cette questiou qui sort com- 
munément de la bouche : « Qu'est-ce que l'amour? » Si on ne le 
sait pas, c'est parce que Taraour ne se montre point devant l'en- 
tendcmcnt, et parce que renlenderaent est le réceptacle de la lu- 
mière du Ciel, et que ce qui vient dans celle lumière se monlre in- 
térieurement, car l'homme sait quelle chose il pense; c'est môme 
pour cela que l'homme dit que telle ou telle chose est pour lui dans 
la lumière de renlendement ; puis aussi, qu'il voit qu'elle est ainsi ; 
cl ènHu, qu'il prie Dieu de l'illuslrer el de l'éclairer; c'est mâme de 
la lumière spirituelle» à laquelle correspond la lumière nnlurelle, 
qu'au sujet de son enieudement il dit qu'il voit, et que le sage de- 
mande à Dieu d'être iilusiré el éclairé, c'est-à-dire, Ue comprendre; 
puis donc que c'est renleDdemenl qui se fait voir par la pensée; et 
non Taraour, il en résulte que l'homme ne peut avoir aucune idée de 
l'amour, lorsque cependant l'amour est l'flme même ou la vie de la 
j>ensée; la pensée, si on lui enlève l'amour, languit et i>érit, comme 
la fleur,' si on lui enlève la chaleur; car l'amour échaiiflTe, viviHe et 
anime la pensée. Réfléchis attenitvement et médite en toi-môme, 
s'il est possible que tu penses sans quelque affection appartenant a 
l'amour, et tu découvriras en toi que tu ne le peux pas. De lû il est 
évident que l'amour est la vie de l'entcndemenL et de la pensée qui 
en procède; et ce qui est la vie de l'entendement et de tu pensée 
qui en procède es i aussi lu vie de l'homme tont entier, car c'est la 
vie de tous les sens et la vie de tous les mouvements; ainsi, c'est 
la vie des organes par lesquels les sens et les mouvements existent: 
que ce soit aussi la vie de tous les auirçs viscères, on le verra dans 
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ce qui suit. Si l'on ne sait pas ce que c'est que l'amour, c'est en- 
core parce que l'amour de l'homme est une vie universelle; par 
vie universelle, il est entendu la vie dans les très-singuliers; car 
c'est d'après eux qu'il est dit l'universel, comme c'est d'après les 
parties qu'il est dit le commun ; ce qui est ainsi universel n'est pas 
perçu autrement que comme un; el sans une perception singulière 
des singuliers, le un est obscur; il peut être comparé à une lumière 
très-blanche qui aveugle; tel est aussi l'Universel Divin dans les 
très-singuliers du Monde; c'est même pour cela que l'universel des 
hommes est tellement oï)scur, qu'il se montre, non devant l'oeil 
ouvert, niais seulement devant l'œil fermé; car le tout du Monde 
est une oeuvre du Divin Amour et de la Divine Sagesse, et la sa- 
gesse dans ses irès-singuIiers est une lumière Divine très-blanche 
qui aveugle, ainsi qu'il a été dit. ; '. r i- 

II- Le Seigneur Seul est l*mnour même, parce qu'il est la 
vie mêinci l'homme et l' Ange sont seuletticnt des récipients. 
Gela a été précédemment illustré par plusieurs considérations aux- 
quelles il sera seulement ajouté que le Seigneur, parce qu'il est le 
Dieu de l'Univers, est incréê et infini; mais l'homme et l'Ange 
sont créés et finis; l'incréé et l'infini, c'est le Divin même en soi ; 
l'homme ne peut pas en être formé, car il serait ainsi le Divin en 
soi ; mais U peut Être formé de choses créées et finies dans lesquelles 
le Divin peut être et peut communiquer sa vie, et cela par la cha- 
leur et la lumière qui procèdent de Lui comme soleil, par consé- 
quent de son Divin Amour; comparativement comme les germina- 
tions de la terre, qui ne peuvent être formées de l'essence môme du 
soleil du Monde, mais qui le sont de choses créées dont se compose 
l'humus, dans lesquelles le soleil peut être par sa chaleur el sa lu- 
mière et peut communiquer une sorte de vie. D'après cela, il est 
évident que l'homme et l'Ange ne sont point en eux-mêmes la vie, 
rmais sont seulement des récipients de la vie. Il s'ensuit aussi quel 
la conception de l'homme par le père p'est pas, une conception de\ 
la vie, mais est seulement la conception de la première et de la 
plus pure forme pouvant recevoir la vie, forme à laquelle comaie à 
une trame ou premiei' élément se joignent successivement dans 
l'utérus, jusqu'à la dernière chose adéquate au Monde, les sub- 
stances el les matières adoptées â la réception de la vie dans leur 
ordre cl dans leur degré. 
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m. /^ vie, çui eut te Divin Amour, est dans une fonne. 
Le Divin Amour, qui est la vie mCme, n'est pas sinipiement Ta- 
mour, mais il est le Divin procédant, et le Divin procédant est le 
Seigneur Lui-Môme. Le Seigneur, à la vérité, est dans le soleil qui 
apparaît aux Anges dans les Cieux, et d'où procèdent l'amour 
comme chaleur ei la sagesse comme lumière; mais toujours est-il 
que l'amour avec la sagesse est aussi le Seigneur Lui-Mêrae hors 
du soleil ; la distance est seulement une apparence, car le Divin 
n'est pas dans l'espace, mais il est non-distant, comme il a été dit 
ci-dessus; s'il apparaît à distance, c'est parce que le Divin Aoaour, 
tel qu'il est dans le Seigneur, ne peut être reçu par aucun Ange, 
car II les consumerait; en effet, il est en soi plus ardent que le fêu 
du soleil du Monde; c^esj_goui*quoi_îl^st successivement diminué 
Dar des cir convolutio nsjnfipieSjJusqu'à ce qu'il pa rvien ne^enapéré 
et accommodé pour l es Anges, et ces circ onvolutions son t en outre 
voilées d'une_n uée légfere> pour qu'ils n e soient pas blessés par 
son ardeui\. C'est là l a ca u se de l'ap parence de distanc e^ entre~T b 
Seigneur_cqmnie soleil et le Ciel où senties Anges; néanmoins, 
le Seigneur est Lui-M6me~pr^eïit~d ans'lerX^tél^ 7malsl^utie ma- 
niére adéquate à la réception. La présence du Seigneur n'est pas 
non plus comme la présence de l'harame, qui remplit un espace, 
mais c'est une présence sans espace, consistant en ce qu'elle est 
dans les ynaccinia (les plus grandes choses) et dans les Tttxnxtna 
(les plus petites choses); ainsi, c'est Lui-Méme dans les maxhna, 
et Lui-Môme dans les tninima. Je sais que cela peut difficilement 
être saisi par l'homme, parce qu'il peut difficilement des idées 
de sa pensée éloigner les espaces; mais cela peut être saisi par 
les Anges, dans les idées desquels les espaces sont nuls ; la pensée 
spirituelle diffère en cela de la pensée naturelle. Puis donc que l'a- 
mour procédant du Seigneur comme soleil est le Seigneur Lui- 
Méme, et que cet amour est la vie môme, il s'ensuit que l'Amour 
Même, qui est la vie. est Homme, et que par conséquent it contient 
ainsi dans la forme de l'infini toutes et chacune des choses qui sont 
chez riiomme. Ce sont là aussi des conséquences de ce qui a 
été précédemment dit sur la vie de tous par le Seigneur, et sur sa 
Providence, sa Toute- Puissance, sa Toute-Présence et sa Toule- 
Sci(*.iice. 
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IV. Cette fovtne est (a fonnc de l'usage Uans tout le coyn- 
pleœc. C'est parce que la forme rie Taraour est la forrae de l'usage; 
en efTet, les sujets de l'amour sont les usages, car Tamour veut 
faire les biens, et Ies_lMens_juï^ont auire_cJhosej}ue _Ies^ et 

comme le Divin Amoai* est infinlaient transcendant, c'est pour cela 
que sa fo rméest^ ia forme de J'ogage daQS_loutje complexe , 

Que ce soit en aclualilé le Seigneur Lui-Môœe qui ^t, chez les 

Atîges da ns les Cieu x^t cliey. les hommes dans les terr es, et en 

'éux,~et aussi conjoiitt à eux, p ar a mour, et q u' il soit en eux., ea - 

"core bien q U'ii soit LuiTMéme incré<5 et inlipi et que l'Ange et 

l'homme ^ient créés et tinis , c'est ce qui no, peut 6lre saisi pa r 

l *ÏÏomme naturel, tant que celui-ci ne pe ^t, par illustraliou, venant 

du Seigneu r, 6lre retiré de ridéenaturelle au sujet de l'espace, et 

filre par cela mêm e dans la lumière au s ujet de Tessence spirl- 

lufille, qui, consid érée en soi, est le DivinTprocédant même acco m- 

" mode pour ch aq ue Ange, tant; pour l'Ange du Ciel s uprôme_qug. 

^ur.l'Angc dajis tes. Cicux infimes^ .et aussi pour chaque hom me, 

t ant pour le sage que pour lesi^n^ple ; car le. Divin qui prpcèdè~ç!u 

Seigneur est le l>i.vin depuis les premiers jusqu'aux deirùers^Jcs 

der uiers s ont les choses gui sont aussi appelées osseuses., , c'est-à- 

d i re^ la chair et l'os. Que, ces choses aiei)! nifime etiî laites Divines 

par iê Seigneur, c'est ce qu'il a enseigné aux disciples, en disant 

qu'ik avait la cUatr et Vos, qu'un esprit n'a pas,. — Luc, XXIV. 

39 S — et néanmoins il est entré, les portes étant fermées, et il est 

devenu invisible, ce qui prouve manifestement que les .dçri'P'ï's de 

J'httmme ont mûme. été faits Div;ins ea Lui, .ç:.l quç par, suite il y a 

correspondance avec les dei'niers de Thomniç. JVJî^ia cpminent le 

Divin procédanti-qui est la vie môme et unique, peut-il ûtifp dans 

les choses créées, et finies, . c'est ce|qui mainfenant sera dit : Celle 

vieîne s'ap4»lique pas à riionimc, si ce n'est seulement aux usages 

quiisoni dans ces choses; les usages» considérés en cux-raômeiS, 

i$ont spiriiueUy et. les formes de l'usage, qui. sont les membres, les 

organes et les viscères, sont naturelles;. niais toujours est-il que 

f^ç s formes sont des sérîe'^ d'asa^cs. tcltcnicnt qn'it n'y a pas_d aua 

un seul memJH-e, dans un seul or gane ni dansjin seul viscère, ime 

pn rticule ou la moindre partie d'une part i cule qui ne soit u n^usagc 

dans une formç; la vie Divine s'applique aux usa ges eux -mêmes. 
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dans tou tj^g les sénés, et donne par co nnoyen la vie à chaque foi'nie; 
déjà ^vient à. r honnmgjia^v ie qu'on pon omè soiTâmëT l^eUë^érîtë 
paraît Ôlre, ilesl vrai, transcendante pour les hommes, mais elle ne 
Test pas pour les Anges; néanmoins elle n'est pas au-dessus de l'en- 
lendemeot Immain, parce qu'elle peut élre vue comme au travers 
d'iMi treillis par ceux qui veulent voir : elle n'^^t pas au -dessus de 
mon enlendeoient, qui âsL un entendemeat rationnel illustrée 
«r V, V homme» dans te particulier, est dans une telle forme. 
Gela peut élre vu par ceux-là seuls qui examinent toutes les choses 
qui sont dans l'homme, non-seulement avec un œil analomique, 
mais aussi avec un œil rationnel ; celui qui les examine en m£me 
^emps avec un œil rationnel doit voir que tous les singuliers et trCs- 
singuliers y ont été formés d'après l'usage et pour l'usage; que 
chaque partie et chaque parlicule a une fonction dans le commun; 
que l'usage commun, qui est le bien commun, regarde le très-sin- 
gulier comme soi-même en lui, et que réciproquement le très-sin- 
gulier se regarde dans le commun : par ce moyen, toutes les choses 
qui sont dans le corps depuis la tête jusqu'aux plantes des pieds 
sont un, au point môme que l'homme ignore ahsolument qu'il con- 
siste en tant de myriades de parties d'une fonction variée et <U- 
verse. Pour illustrer ce sujet, je vais seulement examiner avec \\\\ 
oeil rationnel Ja structure des poumons et dé la trachée : Les Pou- 
mons r Leur usage le plus commun est la respiration, qui se fait 
en admettant T-air par le larynx, la trachée, les bronches et les ra- 
meaux dans les vésicules des lohules; par là ils s'étendent et se 
resserrent alternativement. Par là aussi ils produisent dans tout 
le corps organique et dans tous ses raerahr-es des mouvements ré- 
ciproques; car le cœur et le poumon sont, dans le corps tout en- 
tier, les deux sources de tous les moiiveraenLs communs, d'après 
lesquels toutes et chacune des choses sûnl conduites dans leurs ac- 
tivîtés et leurs fonctions vitales. Les poumons aussi consocienl la 
vie motrice volontaire, qui est dirigt'e par le cerveau, avec la vie 
tpoirice uaturelle, qui est sous le gouvernement du cerveIeL Leur 
usage consiste môme à disposer tous les viscères du corps, surtout 
ses ntotoria qui sont appelés muscles, pour que la volonté exé- 
cute ses mouvements d'une manière concordante, et sans ruplure 
nulle part. Leur usage consistt^ aussi, non-seulement à concou- 

2. 
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rii' aveft lous les sons du langage cl avec tous les sons du chant, 
mais même à les produire comme d'après un utérus. Leur usage 
consiste encore à recevoir en eux de la partie droite du cœur tout 
le sang du coï-ps, à le purifier de ses parties visqueuses et pou- 
dreuses et à- les rejeter, et à lui fournir des élénnents nouveaux, 
eonime aliments, par l'air qu'ils tirent, et par conséquent à le ren- 
voyer centime nouveau dans la cavité gauche du cœur, changeant 
ainsi le sang veineux en sang artériel; ainsi, quant au sang, les 
poumons le filtrent, en expulsent les humeurs, le réparent, le pré- 
parent, et de plus ils purifient l'air. Outre ces usages des poumons, 
il y en a plusieurs autres, tant communs que particuliers, et là 
chaque pore et chaque lobule est consocié à toutes ses fonctions, 
c'est-à-dire, ù tous ses usages, l'un de plus près et Tauire de plus 
loin j La Trachée z Voici ses usages : 1" Donner un chemin, pour 
illier et venir, à l'air (auris) et au souffle (aninna) des poumons, 
bL se prêter ii chacun de leurs divers modes d'agir, tant dans Tin- 
spiralion que dans rexpiralion. 2** Purifier et corriger Tair tombé 
dans les poumons, pour qu'il n'iridue rien de nuisible, et dilater 
celui qui s'échappe par des vapeurs, et ainsi par des effœluilés l'en- 
lacer et le pousser dehors; ci aussi en général purifier de nouveau 
les poumons des pitailes visqueuses par des excrétions. 3» Servir 
de colonne et de soutien au larynx et à l'épiglotte, ou s'adapter 
entièrement à tous ses mouvements et à toutes les vibrations che- 
vrotantes; disposer les parois de son canal pour que l'air heurte, 
et étendre sa membrane pour qu'en heurtant l'air frémisse, et ex- 
citer ainsi avec rudesse un son que le larynx el la glotte forment, 
ç'est-à-dirc, modifient en chnnt ou en paroles; puis aussi humec- 
ter continuellement le larynx d'une rosée vaporeuse. A* Donner des 
soins seconrables à son voisin l'œsophage, el l'assister dans sa 
fonction de déglutition. 5» Introduire les mouvements aUcrncs res- 
piratoires des poumons dans les parties voisines, et par cetles-ci dans 
celles qui sont plus éloignées et dans les dernières, à savoir, dans 
l'œsophage, el par celui-ci avec le diaphragme, dans le ventricule, 
el Eiinsi dans les viscères de l'abdomen, non-seulement dans le ca- 
cohile qui monte et dans la veine jugulaire qui descend, mais aussi 
dans les nerfs sympathiques du grand intercostal et dans le vmffus, 
et renouveler par conséquent la vie motrice du corps, 6* Insinuer 
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fienls sonores et ceux du larynx aux parités voisines, 
et par celles-ci nux parties les plus élevées et les plus basses, et 
exciter le sang artériel à s'élever k la tôle et au cerveau, et le sang 
veineux à refluer de la lèle et dn cerveau, et par une modification 
commune réjouir et animer et par conséquent renouveler la vie 
sensuelle du corps. Outre cela, nn mental doui d'entendement cl 
exercé dans les sciences peut, sous la direciion de l'anatomie et 
avec un oeil observateur, s'instruire et connaître par la iractiée et 
en même temps par lé laiynx el les os de Téplglotte, qui ne sont 
pas mentionnés ici, comment là halure module les sons et modère 
* ïenrs nombres d'une mnnière arliculéèîî'il n'y a rien dans ce qui 
concerne l'acoustique, là musique et l'harmonie; quelque profondé- 
ment caché que ce soit, ni rien dans lés vcrbérationseL les frémis- 
semenls d*nn corps coniinii, ni dans les modifications d'un volume 
contigu ou de Tsitmosphère, quelque profondément secret que ce 
soit-, que te 'spirituel d'après la nature, 1er venant des intimes, ne 
rassemble en nn, et ne porte dans ces deux organes et en même 
temps dnns rorétlle. ■'-"■ •"»-'--"'■"■'-; ■" "i •■— - ■ - 

Il y a de semblnbles aïcànès thJns 'fous lès auifés'VtsCèÉ'es, tant 
de la lôte que du corps, et èncot*e pUis daVis cpux qui sont plus in- 
térieurement cachés et qu'^iucnn œil ne (leut analyser; car plus une 
chose est inlcrieureiTrluselIea dé perfection. En un mot, la vie i^mî- 
nente de tout menfibre, de lout organe et de tout viscère, ou l'excel- 
lence de la vie, consiste en ce que rien ne soît propre à quelque par- 
tie, à moins que cela ne soit commun, et qu'ainsi il y ail dans chaque 
partie l'idée de l'homme lout entier. <'el arcane est donné comme 
\it\"roncbfsum que l'homme est le complexe de lotis leis usages, 
quels qu*ils'Soient,Mant dans le Monde purement spirituel que dans 
lé* Monde naturel, et que chaque usage, d'après l'idée de l'univeis 
en soi, 'est comfïie un homme, mais tel qu'est Tusagc, c'est-à-dire, 
la fonction de l'usage, dansle commun. L'homme tient cela de ce^ 
qu'il est 'un récipient de- la vie procédant du Seîgueur, car la vie, 
qui-iirocède du Seigneur, lésl le complexe de ions les usages à l'in- 
fini : en effet, l€ Sèigneur-esl le seul qui vive eh soï; de là tout af)- 
pariicnt à sa vie î'eï si celte forme de l'usage n'était pas Tnfinie dans 
le Seigneur, il ne pourrait' y ^vOii* de forme finie en aucun homme 
i VI. T/ homme, dans lécoinm^m, est dans une ielle fonNrt 
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Par les hommes, dans le sens le plus coramun, il esi eaienda loul 
le genre humain ; dans un sens commun, lotis les hommes, d'un 
mGme royaume ; dans un sens moins commun, les hommes d*une 
même province du royaume; dans un sens enccwe moins com- 
mun, les hommes d'une même ville; dans un sens pariicuJier, les 
hommes d'une mÊme maison; et dans un sens singulier, chaque 
homme; devant te Seigneur tout le genre humain est comme un 
seul homme; et to.qs ceux d'un mCme royaume sont aussi comme 
un seul homme; pareillement lousceux d'une province; puis, tous 
ceux d'une ville, et aussi ceux d'une maison ; ce_n e_sont pas l es 
h omme s eux-mêmes gu i apparaissent ainsj^ensemljleajfnaîs ce sont 
les_usaiîçs^hez^ux_;_i,Is_£(pparaisscnt-_ensemM 
parfait et beau c eux qui sont de bons usages, à^aveic^-CCUXjjui 
les_foiU^i)£Uliç_SGi^neux; cesontjxiLS^ui^ usages pour les 

usages, c'es t-à-dire, ceux qui a iment les usages iiarcc-que Cfi_sODt 
les usages de la maison, de la ville , de la pr qvincc » du royaume, ou 
de tout le gJpbfîjL ce ux, au. contraire, nui font le »s usages, jion pp ux 
l es usages , mais pour eux-mêm es seulem ent o a pour Immonde 
seuleniftnL, apparaissent au ssi devant le Seigneur, non comme un 
homm e beau, mais comme un homnae imparfait et difform e. De là , 
on peut voir que le Seigneur regarde les hommes du Monde un h 
un d'après l'usage, et en masse d'après les usages conjoints dans 
lu forme de l'homme. Par usages sont entendus len usages de cha- 
que fonction, qui apparlienncnl au devoir, h l'élude et au travail 
de cette fond ion ; ces usages sont les bonnes œuvres elles-mêmes 
en présence du Seigneur. Puisque tous ceux d'un même royaume 
aïïparaissent devant le Seigneur comme un seul homme selon l'a- 
mour des usages, il est évident que tous \es Anglais apparaissent 
devant le Seigneur comme un seul homme; de ratme tous les Hol- 
landais, tous les Allemands, tous los Suédois el Danois, et aussi 
les Français, les Espagnols, les Polonais, les Russes, mais chaque - 
nation vSelon ses usages; dans les royaumes, ceux qui aiment les 
usages de leurs offices, parce que ce sont des usages, apparaissent 
ensemble comme un Homme- Ange; et ceux qui aiment les usages 
de leurs oflices pour les seules voluptés séparées d'avec les usages 
apparaissent ensemble comme on homme-diable ; les négociants, 
dans rnomme-Ange, sont ceux qui aîraenl le commerce et aiment 
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les richesses pour le commerce» et qui en même temps tournent 
leurs regards vers Dien; mais, dans rhomiDe-dîable, les n6go- 
ciaoïs sont ceux qui aiment les Hchesses el armenl le commerce 
pour le commerce seul; chez ceux-ci, il y a l'avarice, qui est la 
racine de tous les maux, mais elle n'est pas chez ceux-là; car ai- 
mer les richesses seules, el non quelque usage au moyen des ri- 
chesses, ou mettre les richesses au premier rang et le commerce 
au second, c'est le fait de l'avare; ceux-ci, il est vrai, sont utiles 
BU royaume, mais lorsqu'ils meurent, quand leurs richesses se ré- 
pandent dans l'usage public des négociants, i*utilîtÔ du royaume 
par ces richesses est alors une utilité pour le royaume, mais non 
pour leurûme. Jin un raot» racquisilion des richesses par le com- 
merce pour les richesses seules est un commerce de Juifs, mais 
l'acquisition des richesses par le commerce pour le commerce est 
un commerce de Hollandais ; l'opulence n'est pas dangereuse pour 
ceux-ci, mais elle l'est pour ceux-là. On pt>ui'\'oît, il est vrai, au 
hiea de ta république eu y accumulant des richesses et en Tenri- 
chissant, mais on ne pourvoit pas au bien de son âme. 

VII. Le Ciel est dans une telle fon?%€. Dans les Ahcacies 
Célestes, il a été montré que tout le Ciel a été comme divisé en 
provinces, selon les usages de tous les membres, de tous les organes 
et de tous Ibs viscères du corps humain, ei que dans les Cieux Ifôî 
Ang^ savent dans quelle province sont telles ou telles sociétés ; 
par exemple, quelles sociétés dans la province des yeux, quelles 
dans la province des oreilles, des narines, de la bouche et de ta 
langue, et quelles dans la province des organes de la génération; 
toutes les sociétés qui sont dans ces provinces correspondent abso- 
lument aux usages de ces membres, de ces organes et de ces vis- 
cères dans l'homme; c'est d'après cette correspondaniSfc que tout le 
Ciel apparaît devant le Seigneur comme un seul homme, pareîlle- 
meoi chaque province du Ciel el chaque société d'une province î 
c'est aussi d'après cette correspondanco que tous les Anges et tous 
les Esprits sont hommes, absolument semblables aux hommes duos 
le Monde; et cela, parce que le Divin procédant du Seigneur, qui 
est la vie et la forme, est homme dans les maœiina et dans les 
tnini'ma, comme il a été dit quelquefois. It a.élé question de celle 
coiTespondurKC dans le commua et le [>aniculier, dans les AHCAiNt:s 
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Célestes, aux ariicles suivants : N*"^ 3021, 30-2/i à âi>29; .363(5 
à 3653, 37A1 à 37Aâ, 3883,à 3S96,.A03Ô à,/i055,â218 â 
A228, ÛSIS à 4,331, 4^03 à 4^21,; 4527 à 4533, 4C22 à 4633, 
4652 à46<>0, 4.79^ à.480&, 4931 à 4953, 5050 à;5061, 5X71 
à 5189, 5377 à 539Q, 5552 à 5573, 5711 à. 5727, 10030. nt* 
Pour que Tenfer soit aussi dans ceii£ forme, chacun>y est couirainl 
à des Uavaux ; mais comme cevix qui sont là font ces usages, non 
par amour, mais par nécessité dâ nournk-ure et dç vêtements, iica 
résulte qu'ils apparaissent, il est. vr^i. comnfie un homme, mais 
comme un homme-diable,, ainsi qu'il vient d'étrCi dit;.; w?/r, xi- 

VllI^ Toittes tes choses du MondG.iendent.aussi à ^nc 
aeinblable forme. Par toutes les choses du Monde, il est euiendu 
les .choses animées, tant celie,s qui; iiiarchent et raiupenL-.sur la 
leiTç.que celles qui voleni dans, les cievx<i:!et> ocelles- qui nagent 
dans les eaux; et iltesl aussi entendu (es végétaux, tant les arbres 
iiue !es arbustes, les fleurs, les piaules et les herbes ; uiaii^ les aaiix. 
et les matières de laierre soutrsetJljemeîii.'Ueîijaoy.eos pour leur-^ô- 
néralion el leur produciion. ^iV. .\ vi . v^.'*- . ^ . ^ .'-' '. .,V .i-i / 

Par la création de Tuuivers, et enUn par cdie de. la terre e£ de 
tout ce qui existe dans l'un et dans Tauire, ou peut voir, mieux 
que par tout autre moyeu, que le Divin Amour, qui estJa vie môme 
et qui est le Seigneur, est dans la forme des furmes de tous les usa- 
ges, laquelle forme est homme; car il n'^ a pas par création mie 
seule chose sur la terre qui ne soit pour l'usage ; tout le règne mi- 
néral est plein d'usages; il n'y a pas en lui un grain de poussièi'e, 
môme le plus peiJU qui Q^ ^^^^ pour l'u&age : tout le règne végétal 
est plein d'usages; il n'y a pas uu arbre, un plante, une Heur, ni 
une herbe, qui ne soit pour l'usage ; bien plus, il n'y a rien dans 
l'arbre, dans la [liante, la Qeur et rherbe, qui De soit pour l'usage; 
chaque chose, n'importe laquelle» est la forme de sou usage ^.tout 
le règne animal est aussi plein d'usages s il n'y a. pas d'auimaJ; de- 
puis le vermisseau jusqu'au cerf, qui ne soit pour l'usage, ef qui 
ue soit aussi la forme de son usage : pareillement les autres choses 
qui sont au-dessus de la terre jusqu'au soleil : en un mot, chaque 
point d'une chose ccçée et de celle* qui créent est im usage ,,.el 
même est dans une série ascendante [lar un usage dans les pre- 
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miers vers uu usage dans les derniers, ainsi couiinuellemeni par 
un usage vers un usage, indice manifeste que le Créateur et le 
Formateur, qui est le Seigneur, est le complexe infint de tous les 
usages, dans son essence l'amour, et dans sa forme l'homme, en 
qui est ce complexe. Qui peut jamais Ôlre assicz insensé, s'il veut 
examiner ces choses, quoique dans le commun sens, pour i^nser 
qu'elles apparliennent ik un soteil mort, et à la nature morie qui 
provient de ce soleil? 

IX. // y a autant d'affections que ci'zisages. Que le Divin 
Amour soit la vie môme, et que par suite l'amour chez rhonime 
soit la vie, il y a plusieurs choses qui raliestenl ; mais parmi les 
enseigoemenls qui raiie^^ient, le plus clair, c'est que l'esprit de 
l'homme n'est ahsolumenl qu'affeclioîi, et que par suite l'homme, 
après la mort, devient affection, affection de l'usage hoti, s'il est 
Auge du Ciel, et affection de l'usage mauvais, s'il est esprit de 
l'enfer; c'est de là que le Ciel a été distingué en sociétés suivant les 
genres et les espèces d'affections, et pareillement l'enfer dans l'op- 
posé; de là vient que, soil que L'on dise affections ou que l'on dise 
sociétés dans le Monde spirituel, c'est la même chose ; par les affec- 
tions il est entendu les cominuaiions et les dérivations de l'amour; 
l'amour peut être comparé à urie fontaine, et les affections aux 
ruisseaux qui en proviennent; il peut aussi Ôtre comparé au cœur, 
et les affections aux vaisseaux qui en dérivent et qui en sont la 
coniinuation, et l'on sait que les vaisseaux qui transportent le snng 
du cœur représentent en tout point leur cœur, de sorte qu'ils en 
sont comme les extensions ; de là les circulations du sang à partir 
du coeur par les artères, et des artères dans les veines, pour reve- 
nir de nouveau au cœur; telles sont aussi tes affections, car elles 
sont des dérivations et des continuations de l'amour, et produisent 
des usages dans des formes, et dans celles-ci elles s'avancent des 
premiers des usages à leurs derniers, et reviennent par ceux-ci â 
l'amour d'où elles procèdent : d'après cela, il est évident que i'af- 
feciion est l'amour dans son essence, et que l'usage esl raniour 
dans sa forme. Il résulte de là que les objets ou fins des affections 
sont des usages, et que par suite leurs sujets sont des usages, et 
que les formes mômes, dans lesquelles elles existent, sont des effels 
qui sont leurs elïigies dans lesquelles elles s'avancent de la fin pre- 



î« DU DIVIN AMOUK. 

ïuière à la Uernière, el de la fin Uuruièi-e à la première, et par les- 
quelles elles exécutent leurs travaux, leurs fonctions et leurs exer- 
cices. Qui De peut voir, d'après cela, que la seule atreclion n'est 
pas en elle-nifime quelque chose; qu'elle devient quelque chose ea 
ce qu'elle es! dans un usage; que Taflection de l'usage a'est encore 
qu'une idée, i raoins qu'elle ne soit dans une l'orme ; ei que l'affec- 
tion de l'usage dans une forme u'est encore autre chose qu'une 
puissance; mais que l'affection devient pour la première fois quel- 
que chose, quund elle est dans l'acte; celui-ci est ce qu'on entend 
par l'usage môme, qui» dans son essence, est PaUcciion. Mainte- 
nant, comme les aû'ecliuus sont Ic^i essenceâ des usages, el que les 
usages sont leurs sujets, il en résulte qu'il y a auiuoi d'affections 
que d'usages. . : 

X. li y il des ffcitrts et des espèces d* a (fectiotu et des dif- 
férences d'espèces à l'infini; pareillement pour les usages. 
On peut le voir par le corps humain, pur le genre humain, par le 
Ciel Angélique, et par le règne animal et le règne végétal; dans 
chacun d'eux il y a des genres d'affrclions ou d'usages, des espèces 
et des diffciences, eu nombre qu'on ne sauruit exprimer, car il 
n'est pas une seule cLiuse qui soit la même qu'uue aulre; mais il y 
a variété, et cette variété est partout distinguée en genres et en es- 
pèces, et les genres et les espèces sont disiitigués en dift'érences, et 
les différences sont en elles-m&mes inlîntes, {utrce qu'elles procèdent 
de l'inlini ; qu'il en soit ainsi, chacun peut le voir d'après les faces 
liumalnes, dont aucune, depuis le jour de la création, n'est absolu- 
ment semblable à aucune autre, ni ne t}eut être semblable à aucune 
de celles qui seront créées pendant réteroilé; il n'y a pas uaa plus 
dans le corps humain la moindre chose qui y soit sembhible a une 
autre : il eu est de même des atfections et de leurs usages. Qu'il 
eu soit de même des affections ei de leurs usages, l'homme l'ignore 
si profondément, qu'il demaude ce que c'est que l'alfccliou, cl ce 
que c'esl que l'amour; cela ne peut donc Être illustré d'auire part 
que du Ciel, où tous, d'après le Divin Amour, qui est la vie môme, 
sont des affections : Ui, le Divin Atuour, qui est la vie même, e^ 
distingué en deux Royaumes, l'un dans lequel règne l'amour en- 
vers !e Seigneur, el l'aulre dans lequel règne l'amour â l'égard du 
prochain; l'amour enters le Seigneur enveloppe les-tisages mitio 
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(qui vienneol de la source), et l'amour à l'égard du prochain enve- 
loppe les usâg€5 ad qitctn (tiui retournent â la source); le Diviu 
Aoaoup, qui est la vie aiême, est en outre distingué en de plus pe- 
tits royaumes qui peuvent ôire appelés provinces, ei celles-ici le sont 
de nouveau en sociétés, et les sociélés en familles et en maisons; 
telles sont dans les Cieux les distinctions du Divin Amour en genres 
et en espèces, ot celles-ci de nouveau en leurs espèces qui sont en- 
tendues par l'expression différences i si les affections sont ainsi 
distinguées, et pareillement \e& usages, c'est parce que chaque 
Ange est alTection et aussi est usage. Comme dans l'enfer toutes 
les choses sonl en opposition avec celles qui sont dans le Ciel, de 
m6me aussi l'amour : L'amour diabolique, qui est la mort môme, 
est aussi distingué en deux royaumes, l'un dans lequel règne l'a- 
mour de soi^ l'autre dans lequel règne l'amour du monde; l'amour 
de soi enveloppe les mauvais usages a <fuo (qui viennent de Jà 
source), c'est-à-dire, de soi, et l'amour du monde enveloppe les 
mnuvais usages ad queni (qui retournent à leur source), usages 
qui, parce qu'ils sont faits par soi, sont faits aussi pour soi ; car 
to ut am our retourne comme par un cercle à celui d e qui il v ient^ 
Cet amour diabolique est en outre distingué en provinces, et celles^ 
ci de nouveau en sociélés qui se subdivisent encore. Il y a, dans le 
corps humain, de semblables distinctions des aSectious, et pareil-- 
lemcnt des usages, parce que toutes les choses de rhomme, ainsi 
qu'il a été dit ci-dessus, correspondent à toutes les choses du Ciel; 
le cœur et les poumons y correspondent aux deux royaumes du 
Ciel ; les membres, les organes et les viscères y correspondent aux 
province du Ciet, et tes contexte de chaque membre, de chaque 
or^jane et de chaque viscère correspondent aux sociélés du Ciel; 
comme ces choses, dans le commun et dans le particulier, sont des 
usages, et que les usages vivent de la vie, qui est l'amour, leur 
vie ne jyeut être apï>elée autrement que affection de l'usage. De 
même qu'il en est du corps humain, et du Ciel, de même il en est 
aussi de tout le genre humain, puisque celui-ci est, ainsi que le 
Ciel, comme un seul Homme devant le Seigneur, selon ce qui a 
déjà été dit. Que les êtres animés de la terre et aussi ses végétaux 
soient seniblablumenl distingués en genres ei en espèces, et en dif- 
férences de genres et d'espèce^i, cola est notoire. 
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Il y a dans le règne animal deux universaux, dans Tun sont les 
bêles de la terre, et dans l'autre les oiseaux du ciel; il y a aussi 
dans le règne végétal deux universaux, dans Tun sont les arbres à 
fruits, dans l'autre les plantes à graines; d'après ceux-ci et ceux- 
là, on peut encore voir qu'il y a des genres et des espèces d'aïlec- 
lions, et Jes différences d'espèces à l'inlini, et qu'il en est de môme 
des usages, puisque, comme il a été dit précédemment, les aifec- 
lions naturelles sont les âmes des animaux, et que les usages des 
affections sont les araes des végétaux. 

XI. Il y a des degrés d'affections et d'usuges .- Il y a des 
degrés continus et il y a des degrés discrets; les uns et les autres 
sont dans toute l'orme, tant dans le Monde spirituel que dans le 
Monde naturel; to us les hommes connaissent les degrés con iiims^ 
mais il y en a peu qui connaissent les degrés discrets ^ et ceux qui 
ne les connaissent pas trébuchent comme dans des ténèbres, lors- 
q u'ils cherchent à découvrir les causes des choses, des degrés ont 
été, les uns et les autres, expliqués dans le Traiié du Ciel et de 
l'Enfeb, N" 3S. Les degrés continu?;, que tout le monde connaît, 
sont comme les degrés de la lumière à l'omlnei de la chaleur au 
froid, du rare au dense; un tel degré de la lumière, de la chaleur, 
de la sagesse et de l'amour, existe dans chaque société du Ciel, au 
dedans d'elle; ceux qui y sont au milieu sont dans la clarté de la 
lumière plus que ceux qui sont dans les derniers; selon la dislance 
du milieu la lumière décroît jusqu'aux derniers, pareillement lu 
sagesse; ceux qui sont au milieu ou au centre de la société sont 
dans la lumière de la sagesse ; mais ceux qui sont dans les derniers 
du Ciel ou dans les périphéries sont ceux qui sont dans l'ombre de 
la sagesse et qui sont simples; il eu esl de même à l'égard de l'a- 
mour dans les sociétés; les affections de l'amour qui consliUient la 
sagesse, et les usages des affections qui consUtuent la vie de ceux 
qui sont dans ces sociétés, décroissent continuellemenl depuis le 
milieu ou le centre jusqu'aux derniers ou aux périphéries : ce sont 
là les degrés continus. Mais les degrés discrets sont tout à fait dif- 
férents; ceux-ci vont, non pas duos la surface vers les cOtés alen- 
tour, mais du plus haut au plus bas; aussi sont-ils appelés de- 
grés descendants; ils sont discrets comme sont les causes eflieientes 
et les ell'ets, qui deviennent à leur tour efficients jusqu'à rellei dei- 
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nierj_^ils fiout aussi entref eux comme la force protlucirice est aux 
forces produiies, qui deviennent à leur tour productrices jusqu'à la 
dernière chose produite ;;eii un mol, ce sont des degrés de forma^ 
tion de Tun par Taulre 5 ainsi, 'depuis le premier ou le supcÈûie 
jusqu'au dernier ou Tinûme, dans lequel la formation subsiste; 
aussi sont-ils des antérieurs et. des postérieurs, car les supérieui'S 
et les inférieurs sont ces degrés. Toute crOalion a été t'aiife par ces 
degrés» et loule production est par eux, et pareiUetnenl toute com- 
position dans la nature du Mondes c^ï* si tu développes un composé 
quelconque, tu verras que là l'un vient d'un autre, jusqu'à l'ex- 
trême, qui est le commun de tous; les trois Cieux Angéliques ont 
été distingués- entre eux par de tels degrés^ c'est pourquoi l'un est 
au-dessus de Taulre;. les. intérieurs de l'iiomme, qui appartiennent 
à son mental, ont aussi été distingués entre eux par de tels degi'éss 
pareillement dans' les Cieux des Anges et dans les intérieurs des 
hommes, la lumière qui est la sagesse, et la chaleur qui est l'a^ 
mour; pureiileraeni la lumière mCme qui est procédée du Seigneur 
comme soleil, et aussi la chaleur môme qui par suite eu procède; 
c'est pourquoi la lumière dans le troisième Ciel est si resplendis- 
sante, et la lumière dans le iecond Ciel est d'une blaaclieur si 
éclatante, qu'elles surpassent mille fois la lumière du midi dans le 
Monde; pareillement la sagesse, car la lumière et la sagesse dans 
le Monde spirituel sont dans un pareil degré de perfection; il y a 
donc de semblables degrés d*aBections, et comme il y en a pour 
les affections, il y en a aussi pour les. usages, car les usages sont 
les sujets des affections. En outre, il faut savoir que dans toute 
forme, tant spirituelle que naturelle, il y a des degrés tant discret-5 
que conlinus; sans les degrés discrets, il n'y a pas en. elle d'inté- 
rieur qui constitue la cause ou rame, et sans les degrés continus, 
elle n*a pas d'extension ou; d'apparence. 

XII. Ohaque usage tire sa vie du commun^ et du co772}fiiitt 
influent les choses nécessaires^ titiles et agréables à (a ine^ 
selon la qualité de Cu&age et la qualité de son affection. C'est 
un arcane qui n'a pas encore été découvert; il s'en manifeste, il est 
vrai, quelque chose dans le Monde, mais non dans une telle chuté» 
qu'on puisse voir que c'est ainsi; en effet, dans le Monde, chaque 
homme reçoit du commun les choses nécessaires, utiles et agréa- 
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l)les & la VÎ&, selon Texcellence el rétendue de son administralton* 
Quelques-uns sont récompensés d'après Jes communs, quelques 
autres sont enrichis d*après le commun; le commun est comme un 
lac d'où coulent Jes récompenses, et d'où coulent les richesses; les 
usages et les exercices, qui appartiennent à raffeclion, les déteiv- 
minent et les produisent; mais cependant on ne peut pas en coa^ 
dure qu*en eux-mêmes les usag^es soient tels, parce que, dans (e 
Monde, les tnéctiauLs sont quelquefois récompensés el enrichia de 
môme que les bons, ceux qui ne remplissent point d'usages^ ou 
môme qui en font de mauvais, de môme que ceux qui en font de 
bons; il en est autrement dans le Monde spirituel, où les usages août 
mis à nu, et où il est découvert de quelle origine ils sont, et dans 
quel lieu Us sont dans l'homme spirîlueJ, qui est le Seigneur dans 
le Ciel; là, chacun est récompensé seïon l'efficacité de l'usage, et 
en mâme temps selon i'aflecLioQ dû l'usage ; on n'y tolère aucun oi- 
sif, point de fainéants qui courent çà et là, point de paresseuï qui 
se vantent des éludes el des travaux des autres; mais ctiacun doit 
être actif, courageux, empressé, et diligent dans sa fonction et dans 
son commerce, et chacun place l'honneur et la. rôcoaipense, uou au 
premier, mais au second ou au troisième rang. C'est diaprés cela 
qu'influent chez eux ics choses nécessaiies, utiles et agréables à la 
vie; si elles influent du caramun, c'est parce qu*ils ne les acquiè- 
rent pas comme dans le Monde, mais elles existent à riastant 
môme et sont données gratuitement par le Seigneur; et comme il 
y a dans le Monde spirituel une communication et une extension de 
toutes les pensées el de toutes les affections, et que dans le Ciel la 
communication el l*exlenKÎon des atTections de l'usage sont en raison 
de leur qualité, et comme tous ceux qui sont dans les Gieux sont 
affectés et réjouis par les usages^ voilà pourquoi les choses néces- 
saires, uliles et agréables à la vie relluent et reviennent en abon- 
dance dans le centre des usages de !a vie, et comme fruits de l'usage 
dans celui qui fait l'usage* Les choses nécessaires à ta vie, qui sont 
données gratuitement par le Seigneur, et qui existent enuu iiislunt, 
sont la nourriture, le vêtement et l'habitation , lesquelles correspon- 
dent absolument à l'usage dans lequel est l'Ang»: les choses uiiles 
sont celles qui servent à ces trois et qui lui procurent de la saiisfacp 
Uon ; ce sont en outre différents objets sur la lable^ sur les vêtements 
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etïîans la maison, objets dont la beauté est en raison de l'usage^ et 
la splendeur en raison de ses aftecUona; les cboscs agréables sont 
celles qnô lui procurent sesrelalîons avec son épouse^ ses amis, sfâ 
coiîsociés, qui tous raiment et qu'il obépîl luii-môme; cet amour^ 
qui est mutuel et réciproque, vient de toute affecllon de l'usege. 
S'il y a de telles choses dans le Ciel, c'est parce qu'il y en a de 
leïies dans rhoraine, car le Ciel correspond à toutes les choses de 
lï^hom'nae; l'homme qui est dans raffecMon de l'usage, d'après l'u- 
sage ou pour l'usage, est. aussi le Ciel dans la forme la plus petite; 
ît n'y a pas dans l'bomnae un seul membre, ni dans un membre 
une seule partie qui ne tire du commun ses besoins nutritifs, ses 
plaisirs; lù, ïe commun pourvoit au besoin des parties selon l'u- 
sage; tout ce que l'une exige pour son œuvre y est attiré des par- 
ties voisines, et par celles-^i aussi de leurs voisines, ainsi de la to- 
talité; ei elle pareillement communique du sien aux autres, selon 
le besoin; il en est de môme dans l'homme spirituel qui est le Ciel, 
parce qu'il en est de môme dans le Seigneur, On voit par là que 
chaque usage est représenlalifdeious les usages clans tout le corps, 
et qu'ainsi dans chaque usagei îl y a une idée de l'univers, et d'a- 
près cela une image de l'homme; d'où il résulte que l'Ange du 
Ciel est homme selon l'usage, ei, bien plus, que l'usage est homme- 
Ange, s'il est permis ici de s'exprimer spiriluellement- 

XUI. Autant i'/iomnie est dans l'aynour de l'usage, au- 
tant il est dans l'amour du Seignenr, autant U l'aime et 
aime le prochaiit, et est hotrime^ D'après l'amour des usages 
nous apprenons ce qui est entendu par aimer le Seigneur et aimer 
le prochain, et aussi ce qui est entendu par être dans le Seigneur 
et être homme; par ainaer le Seigneur, il est entendu faire des 
usages d'après Lui et pour Lui; par aimer le prodialn, il est en- 
tendtt faire des usagas pour l'Église, pour la patrie» pour une so- 
ciété humaine et pour le concitoyen; par être dans le Seigneur, il 
est entendu être à l'usage; et par être homme, il est entendu faire 
d'après le Seigneur des usages au prochain pour le Seigneur- Que 
par aimer le Seigneur il soit entendu faire des usages d'après 
Lui el pour Lui, c'est, parce que tous les bons usages que l'homme 
fait viennent du Seignenr; les bons usages sont les biens^ et l'on 
sait qne les biens viennent du Seigneur; et aimer, c'est faire, car 
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ce qae IMiomme aime, il le faitjpei'soTine ne peut aimer le Sei- 
gneur auirement, car les usages, qui sont des biens, viennent clu 
Seigneur, et par suitesonl /des Divins» et tien plus sont le Sei- 
gneur Lui-Mônae chez rhoQimeî'ce sont là les choses que le Seî-^ 
gneur peui aimervîl ne peut eire conjoint par amour a aucon des 
hommes si cein'esl par ses Divins, par conséquent il ne peut donner 
autrement à riiômme la faculté dé L'aimer; car l'homme ne peut 
de soi-Tiiifime aimer le Seigneur; c'ost le Seigneur Lui-Meme qui 
ràltire, et Se le conjoint; c'est pourquoi. aimer le Seigneur cooame 
«ne personne, et non les usages, c'est L'aimer de soi-même, ce 
qui n'est pas aîtoer. Celui qui fait les usages ou les biens: par le 
Seigneur, fait aussi les usages et les bieire pour le Seigneur : cela 
peut élre illustré par romoureélesle dans lequel sont \es Anges du 
tr'oisième Ciel; ces Anges sont dans Tamour envers le Seigneur 
plus que leS' Anges des autres Cieus ; les uns et les autres savent 
qu'aimer le Seigneur n'est pas aulré chose <îue faire les biens qui 
sont des usîiges^; ils disent que les usages sont le Seigneur chez 
eux; par usages- ils entendent les n sages et les biens du ministère, 
de radministrarîon, de la fonction, lant chez les prêtres et les ma^ 
gislrals que chez les commerçants et eliez les ouvriers ; les biens qui 
ne découlent pas de leurs eràpIoLs, ils les nomment aumônes, bien-" 
faits et gratuités, el non pas usages. Que par aimer le prochain*, 
rfsoit entendu faii-e des usages pour l'Kglise^pbur la -pairie, pour 
une société et pour le concitoyen, c'est parce que ceux-là sonl la 
procbàin dans le sens Inrge et dans le sens strict; eux non plus 
ne peuvent ôlre aimés autrement que par des usages qui appar^H 
tiennent à l'emploi de Ghacim ; le prêtre aime l'Église, la patriev' 
Tihe société él lé concitoyen, ainsi le prochain, s'il enseigne etcoa^ 
duit ses auditeurs par zèle pour leur siduL L'adminislraicnr prin- 
cipal et ceux qui sont sous ses ordres aiment rKgiise,'lâ palJieii 
une société et le concitoyen, ainsi" le procbaJT?» s'ils remplissent 
leurs fondions par zèle pour le bien commun; les juges,si c'est 
par zèlepour la jusiice ; les négociants, si c'est par un zèle de srrii^ 
*'érité; les ouvriersî si' c'est par droiiure; les domestiques^ si.c'est 
par fidélité;" et ainsi- des ;aii Ires : lorsque chez les uns et chez les 
autres il -y a fidéliîéidrOiTiirevsiDcérilé, justice et zèle, il y a amoùri 
de ces usages d'après lo Seigneur: et d'après Lui il;y a -eo cûsc' 
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^môDr-anrpfôchain dans le sens large et dans le sens strict, car qui 
est-ce qui, étant de cœur fidèle, dioil, sincère, juste, n'aime pas l'É- 
glise, la patrie et le concitoyen? Maintenant, d'après ces considé- 
rations, on voit que par aimer le Seigneur il est entendu faire des 
usages a quo (qiJÎ viennent de la source) ; que par alnaer le pro- 
chain il esi entendu faire des usages ad queni (qui retournent à la 
source); et que pi opter qucm (pour qui), c'est pour le prochain, 
pour l'usage et pour le Seigneur; ej qu'a insi ramonr retourne à 
Celui même de qui il procèd e, pi que tout am o ur n y?y^ rgtntfrnp 
par l'amour ad çMem_k l'amour a quo; ce retour constlïue son 
réciproque, el- l'amour va et revient continuellement par des faiUs- 
qui sont des usages; car aimer, c'est faire; en effet, si Taraour ne 
devient un lïiil, M ^esse d'être amour ; çarje_ fail esM'ëfl fet4e ja 
fin, et^c'es LÇjB enjguoi il existe. Autant l'homme est dans l'a- 
tnour de Cusage, autant ii est dans le Seigneur .• c'est parce 
qull est autant dans l'Église el autant dans le Ciel, et que l'Église 
et le Ciel sont pur le Seigneur comme un seul homme, dont les 
formes, qn*on nomme organiques supérieures et inférieures, el 
aussi inlérieures et extérieures, sont consIiUiécs par tous ceux qui 
aiment les usages en les faisant; et les usages eux-mêmes compo- 
sent cet homme, parce que c'est un homme spirituel qui est con- 
stitué non par les personnes, mais par les usages qu'elles font : 
toujours est-il que là sont tous ceux qui reçoivent du Seigneur l'a- 
mour des usages, et ce sont ceux qui les font pour le prochain, 
pour les usages el pour le Seigneur; et comme cet homme esl le 
Divin procédant du Seigneur, el que le Divin procédant est le Sei- 
gneur dans l'Église el dans le Ciel, il s'ensuit qu'eux tous sont dans 
le Seigneur. Si cenœ-lù sont homme, c'est parce que tout usage 
qui sert de quelque manière au bien commun ou public est un 
homme beau et parfait selon la qualité de l'usage et en môme temps 
selon la qualité de son affection ; cela vient de ce que, dans chacune 
des cho>.es qui sont dans te corps humain, il y a d'après son usage 
l'idée (*u tout; car chaque chose y regarde le loul comme son «u 
171/0 (ce dont elle procède), et le tout la regarde en soi conime son 
per quod (ce par quoi il s'agît) ; d'après celte idée du tout dans 
chacune des choses, il y a que chaque usage y esl homme, tant dans 
les petites pariies que dans les grandes, et que la forme organique 
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«si dans la pallie conii3i& dans la tolaUlé; bien plus, les fiarlies de 
parties, qui sonl intérieui'es, sont hommes plus que les composées, 
paj-GQ que loule perfection devient plus grande vci's les intérïcui"S ; 
car toutes les formes organiques, dans l'homme, ont élé C0mp0s**cs 
d'après des formes intérieures, et celles-ci d'après des formes en- 
core pltfâ intéripjires, }usqa*aux intimes, par J^quelles existe ia 
comitianicalion avec toute alfection eL toute pensée- du menlal de 
rhorame; on effet, le mental de l'homme dans chacune de ses 
choses s*6iend dans tout ce qui appartient à son corps ; son excur- 
sion est dans toutes les choses du corps, car il est la forme môrae 
de la vie t s'il n'y avait pas un corps pour 1g mental, l'homme ne 
serait ni un mental, ni un homme; c'est de là que Ta décision et 
rasscniiment de la volonté de l'homme sonl déterminés à Tin- 
stanl, et produisent et déterminent les actes, absoïumenl comme si 
la penséû elle-même et la volonté étaient en eux et non au-dessus 
d'enx. Que par son usage chacun des plos pclits degrés dans 
l'homme soii homme, c'est ce qui ne tombe pas dans l'idée nnlu- 
reile, corarae cela lombe dans Tidée spirituelle; dans l'idée spiri- 
tuelle, l'homme n'est pas une personne, mais il est un usage; car 
ridée spirituelle astsans l'idée de la personne, comme elle est sans 
ridée de la matière, de l'espace et du temps; c'est pourquoi, lors- 
qu'un Ange eu voit un autre dans le Ciel, il le voit, à la vérité, 
comme homme, mais il pense à lui comme usnge ; et mfime l'Ange 
par la face apparaît selon l'usage dans lequel il est, et son affection 
fait la vie de sa face; d'après c^ explications, on peut voir que 
chaque usage bon est en forme un homme, 

XIV_ Ceux qui s'aiment par-dessus toutes choses, et qiii 
aiment le monde eoinrno eux-^nêmes, ne sont ni lioiiitnes, ni 
dans le Seigneur, Ceux qui s'aiment et aiment le monde penvent 
môme raire de bons usages, et ils en font aussi; mais, chez eux, 
les afTeclions de l'usage ne sont pas bonnes, car elles viennent 
d'eux-mêmes ei non du Seicnenr, et elles sont pour eux-mêmes 
et non pour le prochain; ils disent, il est vrai, et ils persua- 
dent qu'elles sonl pour te prochain, entendu dans le sens large 
et dans le sens strict, c'esl-à-dire, pour l'ÉglisR, pour la pairie, 
poor une société ei ponr les concitoyens ; quelques-uns mCme osent 
dire qu'elles sonl pour Dieu, parce qu'ils ont agi d'après ses nom- 
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iiiHiidemems dans la Parole, ei aussi qu'elles vieûueni de Dieu, 
parce que ce sont des biens, el que tout bien est de Dieu, lorsque 
cependant les usages qu'ils font sont pour eux-mêmes parce qu'ils 
viennent d'eux-mêmes, et pour le procUuin alia qu'ils reviennent 
sur eux-mêmes; ils sont connus et distingués de ceux qui t'ont les 
usages d'api'ès le Seigneur pour le prochain, eulendu dans le sens 
large el dans le seus strict, eu ce que dans chaaue cliose ils se con- 
sidèrent eux et le moiide, en ce qu'ils aiment la réputation pour 
ditrérenles fins, qui sont des usages d'après eux-mêmes; ils n'ont 
mCme de l'affection pour les usages qu'autant qu'ils se voient dans 
ces usages eux et ce qui leur appartient; en outre, leurs pitiisirs 
sont tous des plaisirs du corps, et ils recherchent ceux qui viennent 
du monde; on peut voir quels ils sont par celte comparaison : Eux- 
mCmes sont la tôle; le monde esi le corps; l'Église, la pairie, les 
concitoyens, sont les plantes des pieds; et Dieu est la chaussure; 
in^is pour ceux qui aimeoi les usages d'après l'amour des usages, le 
Seigneur est la lôie; l'Église, la patrie, les concitoyens, qui consti- 
tuent le prochain, sont le corps jusqu'aux genoux ; le monde, ce sont 
les pieds depuis les genoux jusqu'aux plantes, et eux-mêmes sont 
es piaules des pieds convenablement cbaussOcs ; par là on voit que 
les uns sont absolument à l'inverse des autres, et qu'il n'y a rien 
de l'hoaime cri ceux qui font des usnges d'après eux-mêmes ou 
d'après t'amonr de sol. Il y a deux origines de tous les amours et 
de toutes les affcciious; l'une vient du Soleil du Ciel, qui est le pur 
amour; l'autre, du soleil du Moude, qui est pur feu. Ceux qui li-^ 
reni du Soleil du Ciel Taniour sont spirituels et vivants, et le Sei- 
gneur les eiève au-dessus de leur propre ; roaïs ceux qui tirent du 
soleil du Monde Pamour sont naturels et morts, et se plongeoi 
d'eus-mômes dans leur propre, d'où II résulte qu'ils voient la na- 
lure seule dans tous les objets de la vue; et, s'ils reconnaissent 
Dieu, c'est de bouche el non de cœur ; ce sont eux qui sont enien- 
dos duos la Parole par les adorateurs du soleil, de la lune et de 
loulc l'armtie des cîeux ; ils apparaissent, il est vrai, comme des 
hommes dans le Monde spirituel, maïs comme des monstres à lu 
lumière du Ciel ; et leur vie leur parult à eux comme la vie, mais 
aux Anges comme la mort ; parmi eux, il en esl pltrsieurs qui ont 
été considérés comme érudits dans le Monde; et, ce qui m'a très- 

3. 
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souvent éionné, ils se croient sages» parce qu'ils attribuent tout à 
la nature et â la prudeDce, et ils regardent les autres comme des 
simples. 

XV. L'homme n'est pas d'un mental sain^ si riisage n'est 
pas son affection ou son occupation, 11 y a en l'homme une 
pensée exlerne,-el il va en lui une pensées interne; l'homme est 
dans la pensée externe lorsqu'il est en société, soit qu'alors il 
écoute, Suit qu'il parle, soit qu*il enseigne, soit qu'il agisse, el 
aussi lorsqu'il écrit ; mais le men:al est dans la pensée interne lors- 
qu'il est & la maison et qu^il replace dans son aHeclion Intérieure 
les questions traitées; cette pensée de son esprit est Is pensée propre 
en soi, tandis que la précédente est la pensée propre de son esprit 
dans le corps; elles restent l'une et l'autre chez l'homme après la 
mort, et alors on ne sait pas quel est l'homme, avant que sa pensée 
externe lui soil enlevée; car alors la pensée parle et agit d'après 
son affection. L'homrae qui est d'un mental sain verra et entendra 
alors des choses merveilleuses; il entendra et verra que beaucoup 
de ceux qui, dans le Monde, ont parlé avec sagesse, prêché avec 
capacité, enseigné avec érudition, écrit avec savoir, et agi même 
avec prudence, dès que Texlerne de leur mental est enlevé, pensent, 
parlent et agissent avec extravagance comme les maniaques'dans 
le Monde; et, ce qui est étonnant, iisfse croient alors plus sages 
que les autres. Mais pour qu'ils ne restent pas longtemps dans l'ex- 
tra vagance, ils sont remis de temps à autre daus les externes, el 
par ce moyeu dans la vie civile et morale dans laquelle ils ont été 
dans le Monde : quand, dans les sociétés oi'i ils sont et dans le 
Ciel, le souvenir de leurs folies leur est donné, ils voient aussi eux- 
mômes et avouent qu'ils ont parlé avec extravagance et agi avec 
folie; mais toujours est-il qu'aussitôt qu^ils sont remis dans leurs 
intérieurs ou dans les propres de leur esprit, ils déraisonnent 
comme précédemment; ils ont plusieurs folies qui reviennent à 
ceci : Ils veulent dominer, voler, commettre adultère, blasphémer, 
faire du mal, mépriser l'honnèle, le juste, le sincère, et tout vrai el 
tout bien de TÉglise et du Ciel, les rejeter et s'en moquer; el, ce 
qui est encore plus élonnanl, ils aiment cet état de leur esprit; en 
effet, on en a éprouvé plusieurs pour savoir s'ils préféraient penser 
sainement ou follement, el l'on a décotivert qu'ils préféraient pen- 
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.Hcr follemeuL; on a aussi dévoilé la cause d'un ici élal, c*tist qu'ifs 
s'étaient aimés ei avaient aimé le inonde par-dessus toutes choses, 
c'est qu'ils ne s'étaient appliqués aux usages que pour l'Iionneur 
ei le lucre, ei qu'ils avaient préféré les plaisirs du corps aux plai- 
sirs de l'âme; ils avaieni été dans {g Monde d'un tel carauière, 
que jamais ils n'avaient pensé^ainement, si c« n'est pendnnl qu'ils 
se trouvaient en société avec des liommes ; le î-îu! soulagement qui 
puisse être donné à leur folie, c'est de les envoyer en enfer pour y 
faire des travaux sous la direction d'un juge ; tani qu'ils soni occu- 
pés k travailler, ils ne déraisonnent pas, car les travaux dont llR 
s'occupent les tiennent comme en prison et dans des liens pour 
qu'ils ne se joiienl pas dans les délires de leurs cupidités; là, ils 
travaillent pour la nourriture, le vêtement et le lit, ainsi malgré 
eux par nécessité, ei non librement par affection. Au contraire, 
tous ceux qui, dans le Monde, ont aimé les usages, et les ont faits 
par amour des usages, pensent sainement dans leur esprit, et leur 
esprit pense saini'ment dans le corps, car cette pensée intérieure 
est aussi la pensée extérieure, et le langage est par celle-ci d'apfés 
celle-là, et aussi leur. action ; rafleciion de l'usnge a retenu en elle 
leur mental, et ne permet pas qu'ils s'abandonnent â des frivolités, 
à des choses lascives et déshonuétes, à des extravagances et à dés 
ruses, ni qu'ils soient tus jouets de diverses ronvoitisds; ceux-là. 
eprès la mort devlenoeni semblables ; leurs mentais sont en enx- 
naémes angéliques, et loi^sque la pensée extérieure est enlevée;- Us 
deviennent spirituels et Aiïges, et sont ainsi des récipients de la 
siigesse céleste qui procède du Seigneur. Mainlcoant, d'après ces 
considéraiions, il est évident que l'homme n'est pas d'un meniitt 
sain, si l'usage n'est pas son afiecïion ou son occupation. 
j;t XVI. Tout fiotmne est une affection, et ity a autant d'af- 
fections diverses qu'il y a d'hommes qui sont nés tt ^u*il y 
en a qui naîtront à éternité. On |>eut principalement le voir par 
les Anges du Ciel et par les Ksprits de l'enfer, qui tous sont des 
affections ; les Esprils de Tehfer, des aïfections mauvais*.»s qui sont 
dos convoitises; et les Anges du Ciel, des a/fections honni's.. Si 
tout homme est une aflection, c'est parce que sa vie est auuntr, ût 
que ce sont les contimiaiions et les dérivations du l'amour qui 
sont appelées affections; c'est pourquoi les affections en elles- 
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liiômes sont aussi des amours, mais des amours subordonnés à ra- 
meur liommun» comme à leur maître ou à Jeur chef; ainsi, puisque 
la vie elle-môme est amour, il s'ensuit que toutes et chacune des 
choses de la vie sont des affections, el que par conséquent Thomme 
lui-mÊme est une affeolton. Qu'il en soit ainsi, la plupart des hom- 
mes dans le Monde s'en élonneronl; qu'ils s'en étonneront, il m*a 
été donné de le savoir de la bouche de tous ceux qui viennent du 
Monde naturel dans le Monde spirituel; je n'en ai pas encore 
trouvé un seul qui sût qu'il était une affection ; bien plus, il y en 
avait peu qui sussent ce que c'était qu'une afFecliou; et quand je di- 
sais que l'affection était l'amour dans sa continuité et daos sa déri^ 
vatioD, ils demandaient ce que c'était que l'amour, disant que l'a- 
mour est dans la nature des choses, parce qu'ils |)erçoiveni ce que 
c'est que la pensée, mais non ce que c'est que l'aiï'ection, par la rai- 
sou que celle-ci, personne ne la perçoit ainsi; ils disaient en avoir 
connaissance par l'amour d'un Gancë avant le mariage, par l'amoar 
d'une mère envers son enfant, et un peu aussi par l'amour d'un père, 
lorsque ceux-ci embrassent leur fiancée ou leur enfant; quelques- 
uns môme au lieu d'une fiancée parlèrent d'une courtisane : alors je 
leur dis que la pensée n'est absolument rien par elle-même, mais 
qu'elle est quelque chose par raffection qui apparlient à l'amour 
de la vie de l'homme, parce que la pensée existe d'après l'aflec- 
lion, comme la chose formée existe d'après celle qui l'a formée, et 
que si l'on [rerçoit la pensée el non l'affection, c'est parce que Ton 
perçoit la chose formée el non celle qui forme, de môrae que l'on 
perçoit le corps par ses sens et non l'âme ; et comme ils avaient été 
élouués de ce que je leur avais dit, its en furent instruits de nouveau 
par plusieurs expériences; par exemple, que toutes les choses de 
la pensée viennent de l'aifeclion et sont selon i'atrection ; qu'ils ne 
pouvaient penser sans elle, ni en opposition avec elle; que chacun 
est tel qu'est son affection, et que c'est pour cela que tous sont 
examinés d'après leur affection, et que personne île l'est d'après 
son langage; car le langage procède de la pensée de TaffecËion ex- 
terne, qui consiste en ce que l'on veut favoriser, plaire, eirc loué, 
passer pour homme civil, moral et sage, et ces cl.^ies pour les fins 
de l'affection interne, dont elles sont les moyens ; mais toujours est- 
il que par le son du langage, à moins qu'il ne s'agisse d'un hypo- 
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crite consommé, raffeclion elle-même est enlendue, car le langage 
des mots appartient à ta pensée, et le son du langage nppBrlient à 
raffeclion ; c'est pourquoi il leur fut dit que, de môme qu'il n'y a 
pas de langage sans un son, de même il ne peut pas y avoir de pen- 
sée «ans une affeelion, etqu*ii est évident, d'après cela, que l'af- 
feclion est le tout de la pensée, comme le son est le tout du lan- 
gage, car le langage est seulement rarticuiatioii du son. Par là 
ils furent instruits que Thooime n'est absolument qu'une affeelion, 
et ensuite par cela môme ils apprirent que tout le Ciel et tout l'en- 
fer ont été distingués comme en royaumes, en provinces et en so- 
ciélés, selon tes différences génériques et spécifiques des affections, 
et nullement selon quelques différences des pensées, et que le Sei- 
gneur Seul connaît les aHections. H suit de là que les variétés et 
les différences des affections sont inliaies, et qu'il y en a autant que 
d'hommes qui sont nés et qui naîtront à éternité. 

XVII. T.M. vie éternelle est à l'homme selon son affection de 
l'usage* Puisque l'affection est l'homme lui-môme, et que l'usage 
est TefTet et l'œuvre de l'afTeclion, et est comme le champ ou le lieu 
de son exercice, et puisqu'il n'est pas donné d'affection sans son su- 
jet, et que môme elle périt, il en résulte qu'il n'y a pas d'affection 
de ta vie de rhomme sans ('usage ; et puisque l'affection et l'usage 
font un, il en rfeuUe que rhorame, qui est une affection, est re- 
connu tel qu'il est par l'usage, difflcilemcwt et peu dans le Monde 
naturel, mais clairement et complètement dans ïe Monde spirituel ; 
c'est une conséquence de la chaleur et de la lumière du Ciel» car 
le spirituel le met à découvert lui et chacune des clioses qui lui ap- 
partiennent, parce que dans son essence le spirituel est divin amour 
et divine sagesse, et dans son apparence, chaleur du Ciel- et lu- 
mière du Ciel; ceïte' chaleur et cette lumière dévoilent les affections 
des usages, comme la chaleur du soleil du Monde dévoile les objefa 
de la terre par les odeurs et par les saveurs, et eoname la luroière 
du soleil du Monde les dévoile par les couleurs et pa? les diversi^ 
distinctions de lumière et d'ombre* Si la vie éternelle est à chaque 
lïomme selon son affection de l'usage, c'est parce que l'affection 
est l'homme lui-même, et qne de là telle est l'affection, tel est 
rhomme; mais raffeclion de l'usage est eu général de deux gen- 
res; il y a l'affection spirituelle de l'usage, et if y a l'àffeciion na- 
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Inrelle de l'usage; elles sonl sembla!>les l'une et l'autre dans la 
forrntî externe, mais elles sont tout à fait dissemblables dans lu 
forme interne; c'est pour cela qu'elles ne sont pas distinguées par 
les honiraes dans le Monde, raais elles le sont irès-bien par les 
Anges dans le Ole! ; elles sonl, en etfel, enlièremeni opposées Tune 
â l'aulre; car ralVecUon spirituelle de Tusage donne i» l'homme le 
Ciel, tandis que raft*ection nalarelle de Tusage, sans l'aireclion spi- 
riluclle, donne l'enfer; en elTei, rnffection naturelle de l'usage est 
seuletrteni pour les honneurs et les prolUs, ainsi pour soî-même et 
pour le ïTionde comme fins, landis que rafîcetion spirituelle de Tu- 
sage est pour la gloire de Dieu et pour ses usages, ainsi pour le 
Seigneur et pour le prochain eoiiime lins. 11 y a, en effel, dans le 
Monde des hommes qtii remplissent leurs fonctions et leurs etnplois 
avec application, travail et ardeur; des magistrats, des gouver- 
neurs, des onicicrs, en les exerçant avec diligence et habileté; des 
prêtres, des ministres, en prôcbant avec ardeur comme si c'était 
par zÈle ; des hommes de lettres, en écrivant des livres remplis de 
piété, de doctrine et d'érudiiion ; et d'autres en agissant d'une ma- 
nière semblable; et par là aussi. Us rendent de signalés usages à 
l'Église, à la patrie^ à la société et au concitoyen; et cependant 
plusieurs d'entre eux font cela d'après la seule affecilon naturelle, 
c'est-à-dire, pour eux.-m6mes afin d'élre honorés et d'être élevés 
en dignités, ou pour le monde afio d'eu tirer du protit et de s'en- 
richir; ces fins, cher quelques-uns d'eux, enflamment tellenacni 
leur alTeclion à faire des usages, qu'ils eu font parfois de plus éml- 
nents que ceux qui sont dans raffeclion spirituelle de l'usage; j'ai 
parlé, iiprôs leur mort, lorsqu'ils étaient devenus des Esprits, avec 
plusieurs de ceux qui avaient été dans ce genre d'afïeclion de l'u- 
sage ; ils réclamaient alors le Ciel en raison de leur rnérile; mais 
comme ils avaient fait des usages d'après la seule atfeclion natu- 
relle, ainsi pour eux-roéuies et pour le monde, et non pour Dieu 
ni pour le prociiaiu, ils reçurent une réponse semblable à celle 
qu'on trouve dan? Matthieu : a Plusieurs^ne diront en ce jour- 
là : Seigneur I Seigyieur i par ton Nom n* avons-nous pas pro~ 
phètisé? et par ton Nom n*avons^nous pas chtissé des dêmojt^? 
et en ton Nom beaucoup d'actes de puissance ti'avons-notis 
ptts faits? Mais alors je leur dirai .* Je ne sais d'oit vous êles^ 
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retirez-vous de Aï oit vous tous, ouvriers d'inùfuicé, n — VIL 
22, 23. — El dans Luc ; (( Alors vous commencerez à {lire : 
Nous avoirs ynangé devant toi, et nous avons bu, et dans nos 
places tu as enseigné ^ mais il dira : Je vous dis. Je ne sftCs 
d'où vous ^tes, retircz'vous de Moi, vous tous, ouvriers d*i- 
ni(/uité, M — ■ XllL 26, 27. — On les examina aussi pour savoir 
quels homnoes ils avaieal été dans le Monde, el l*on découvrit que 
leurs intérieurs éiaienl pleins de convoitises et de maux condensés, 
lesquels, chez quelques-uns, apparurent couleur de feu d'après 
rumeur de soi; chez d'aulres, livides d'après Taraour du naonde; 
chez d*aulres, sombres d'après le rejet des spirituels; et toulefois 
les extérieurs apparaissaient d'une couleur de neige et de pourpre 
d'après les usages dans la forme externe. On vit par là que, bien 
qu'ils eussent fait des usages, cei>endant ils n'avaient pensé en 
eux-ra5mes qu'à la réputation pour obtenir das honneurs el des 
profits, et que de là venait la forme qu'avait prise leur esprit, non- 
seulement en soi mais encore par sa vie; et que les bonnes actions 
avaient été seulement, ou des apparences, pour ne pas se montrer 
tels qu'ils étaient, ou seulement des moyens pour arriver aux hon- 
neurs et aux richesses qui étaient leurs fins; ces choses concernent 
raiïeciion naturelle des usages. Mais t'affecLion spirituelle de Tu- 
sage est interne el en même temps externe, et autant elle est ex- 
terne ou naturelle, autant aussi elle est spirituelle, car le spirituel 
influe dans le naturel et le dispose à la correspondance, par consé- 
quent à l'instar de soi ; toutefois, comme on ignore absolument dans 
le Monde ce que c'est que l'aiTection spirituelle de l'usage, el en 
quoi elle esi distinguée de l'affection naturelle, parce qu'elles pa- 
raissent semblables dans la forme exlerne, il sera dit comment on 
acquiert l'affection spirituelle; elle ne s'acquiert pas par la foi seule, 
qui est la foi séparée d'avec la charité, car cette foi est seulement 
une foi cogiiative sans l'actuel en elle ; et comme elle a été séparée 
d'avec la charité, elle a aussi été séparée d'avec l'affeclion, qui est 
l'homme môme; c'est pourquoi, après la mort, elle se dissipe mCrae 
comme quelque chose d'aérien ; mais on acquiert raffection spiri- 
tuelle en fuyant les maux parce qu'ils sont des péchés, ce qui se 
fait par un combat contre eux; les maux que l'homme doit fuir 
sont tous écrits dans le Décalogue; autant l'homme combat contre 
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ces maux, qui sont les péchés, aulaiii il devient an'ectioa spiri- 
luelle, et ainsi d'après la vie spirituelle il fait des usages; par le 
combat contre les maux sont dissipées ces choses qui obsèdent ses 
intérieurs, lesquelles, comme il a été dit ci-dessus,, apparaisseut 
chez les uns couleur de feu, chez d'autres sombres, et chez d'au- 
tres^ hviOes; cl ainsi est ouvert son tnenlal spirituel, par lequel le 
Seigneur entre dans le meniiil naturel de l'homme, et le dispose 
i\ faire des usages spirituels qui paraissent louiefois coninie natu- 
rels; c'est h ceux-ci, et non aux Eiutres, qutîle Seiijncur peut ac- 
corder de L'aimer par-clessus toutes choses^ et d'aimer le prochain 

pïonime eux-mêmes. Si riiomme, par le con^ibal contre les maux 
comme péchés, s'est acquis quelque spirituel dans le Monde, quel- 
que faible que soit ce spirituel, il est sauvé, et ses usages croissent 
dans la suite comme le grain de sénevé qui devient un arbre, selon 
les paroles du Seigneur, dans MaHhipu, ^-^ XIH. 32. Marc, IV. 

^0, 31, 32. Luc, XIII. là, 19. 

XVIiL La volonté de t*hormnc est son affeciio7i. C'est parce 
que la volonté de l'homme est le réceptacle de son amour, et l'en- 
lendement le réceptacle de sa sagesse* et que ce qui est le récep- 
tacle de l'amour est aussi le réceptacle de toutes les affections, 
parce que les affections sont seulement les continuations et les dé- 
rivations de l'amour, comme il a été dit cÎTdessus; il est dit le ré- 
ceptacle de l'amour, parce que Tamour ne peut être donné chez 
l'homme que dans une forme récipicnie^quî soit substantielle; pans 
elle, l'amour n'affecterait pas, il retournerait, el serait par cela 
même comme ne demeurant pas ; la forme mfeme qui le reçoit peut 
aussi être décrite, mais ce n'estpas ici le lieu; de lii vient que la 
volonté est dite le réceptacle de l'amour. Que la volonté soit le 
tout de l'homme et dans toutes les choses qui le constituent, el 
qu'elle soit ainsi l'homme lui-môme, de même que Tamour dans 
son complexe est homme, c'est ce qui va devenir évident : Au su- 
jet de lout ce qui appartient à son amour ou à son affection, el^ 
môme de ce qui appartient à sa vie, l'homme dit qu'il veut; par 
exemple, qu'il veut agir, qu'il veut parler, qu'il veut penser, qu'il 
veut percevoir; dans toutes ces choses _il y a la volonté, et s] elle 
n'y était pas, il n'agirait pas, ne parlerait pas, ne penserait pas, 
ne percevrait pas; ï>ien|)las,.si. elle n'était pas d.^ns les singuliers 
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^t les Lï-ès-singulieps de ces choses, elles cesseraieu(, à l'instant; 
car la volonté est en elles comme la vie ou rân:ie est dans "le corps 
et dans chacune de ses parties ; on peut dire aussi ain:îer au lieu 
de vouloir; par exemple, qu'on ainae faire, parler, penser, perce- 
voir; pareillement, au sujet des sens externes du corps, on dit 
qu'on veut voir, qu'on veuï entendre, qu'on veut manger, boire et 
savourer; qu'où veut cdorcr, qu'on veut marcher, converser, jouer» 
et ainsi du reste; dans cliacime de ces choses la volonté est encore 
ragent, car si elle élalL retirée, il y aurait à l'instant arrêt, et c'est 
aussi par la volonté qu'elles cessent. Que la volonté soiî: Tamour 
de Phomme dans yne forme, on le voit clairement er^ ce que tout 
plaisir, tout agrément, tout charme, tout bonheur, toute béatitude, 
choses qui appartiennent aussi à l'amour, sont de même senties et 
perçues; qu'elles appartiennent aussi à la volonté, cela est évident, 
car tout ce qui est plaisir, agrément, charme, bonheur et béatitude, 
l'homme le veut ayssi, et même en en parlant il dit qu'il veut ; 
l'homme parle de même du bien et du vrai, car ce qu'il aime, il 
l'appelle bien et le fait par conséquent chose de sa volonté; et ce 
qui confirme le bien de son amour on de sa volonté, il l'appelle 
vrai, et il l'aime aussi et veut le penser et en parler. Au sujet mGrae 
de tout ce qu'il souhaite, ambitionne, désire, appète, cherche, et 
de tout ce à quoi il tend, l'homme dit qu'il veut, parce que tout 
cela appartient à son amour; car il veut ce qu'il souhaite, parce 
qu'il l'aime; il veut ce qu'il ambitionne et désire, parce quMi l'ai- 
me; il veut ce quMl appète et cherche, parce qu'il l'aime ;. et il veut 
<?e à quoi il tend, et il y tend, parce qu'il l'aime. D'après cela, on 
peut voir que la volonté et l'amour, ou la volonté et l'aneclion chez 
rhomnie sont un, et que la volonté, puisqu'elle est Taipour, est 
seulement la vie de l'amour, et qu'elle est l'homme mênje; que la 
volonté soit aussi la vie de l'entendement de l'homme, et par suite 
la vie de sa pensée, cela sera confirmé dans ce qui ssiit. Si l'homme 
ignore que la volonté est l'homme même, c'est par la même cause 
d'après laquelle il ignore que l'amour ou l'affection est l'homme, 
même; chacun aussi fait attention aux choses qu'il voit ou sent, 
mais non à la vie, âme ou essence, d'après laquelle il voit et sent ; 
celle-ci est cachée intérieurement dans les sensîiifs, et l'homme 
naturel ne porte pas $a pensée jusque là; il en est autrement de 
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rhorame spirituel, parce que ce n*est pas le sensitif qui est l'objet 
de sa sagesse, mais c'est l'essenliel qui est dans le sensitif, et 
qui en soi est spirituel aussi : de ià vient que plusieurs disent que 
la pensée esL le tout de Pliomme, et qu'elle est rhomme même, ou 
que riiorame est homme parce qu'il pense, lorsque cependant le 
tout de sa pensée est l'affection; relire de la pensée l'affeclion, et 
tu seras une soache. L'homme qui est rationnel d'après le spiri- 
tuel, qui sait ce que c'est que le bien et le vrai, et par suite ce que 
c'est que le mal et le faux, peut connaître» d'après ce qui a été dit, 
quelles sont ses affeclions, et quelle est son aflTeclion dominante'^ 
car il y en a auiant d'indices qu'il y a de plaisirs de la pensée, du 
langage, de l'action, de la vue, de l*ouïe, et qu'il y a d'ambilions, 
de désirs et d'intentions ; mais qu'il y mette ime atlenlioa sérieuse, 
et qu'il réfléchisse. 

XIX. Aimer, clans la Parole, c'est faire des usages. C'est 
parce qu'aimer, c'est vouloir, et que vouloir, c*est faire; qu^aimer- 
ce soil vouloir, cela vient d'être confirmé; mais que vouloir, ce 
soit faire, cela va être confirmé ici : La volonté» considérée eu elle- 
même, n'est pas ï'amourj mais elle en est le réceptacle, et un tel 
réceptacle, que non-seulement elle reçoit l'amour, mais qu'elle 
s'imbibe aussi de ses étals, et revêt des formes en rapport avec 
eux; car tout ce qui appartient â la vie de l'homme influe, parce 
que l'homme est, non la vie, mais un récipient de la vie, par con- 
séquent il appartient réciproquement à l'amonr, puisque Tamour est 
la vie; cela peut filre illustré par les sensoria de l'homme ; en eflet, 
Toeil est le récipient de la lumière, mais il n'est pas la lumière, ayant 
dès lors été formé pour recevoir loutes les variétés de la lumière; To- 
reilleest le récipient du son, de sa modulation et de son articulation, 
mais elle n'est pas le son ; pareillement les autres sens externes de 
l'homme ; il en est de môme des sensoria internes, qui sont mo- 
diOés el mis en action par la lumière et la chaleur spîriluelles; par 
conséquent, il eu est de même de la volonté, en ce qu'elle esi le 
réceptoire de !a chaleur spirituelle qui, dans son essence, esi Tà- 
moiir; ce réceptoire est partout dans L'homme, mais dans ses pre- 
miers il est dans les cerveaux ; ces premiers, ou principes ou chefs, 
sont ces substances qui y sont appelées corticales et cendrées; 
c'est de ces substances que la volonté descend de tous cOlés par les 
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fibres, comme par des rayons, dans toutes les parties de Ja face et 
dans toutes celles du corps, et qu'elle y tournoie et circule selon sa 
forme, qui est la forme spirituelle-animale, dont il a été ques- 
tion ailleurs : ainsi toutes et cliacune des'clioses y sont mises en 
action, depuis les premiers jusqu'aux derniers, et dans les der- 
niers elles s'établissent effets. On sait que tout est mis en mouve- 
ment par un effort, et que l'effort cessant, le mouvement cesse; 
ainsi la volonté de l'homme est TefTort vif dans l'homme, et elle 
agit dans les derniers par rinterraédiaire de fibres el de nerfs, qui 
en eux-mêmes né sont que de perpétuels efforts continués depuis 
les principes dans les cerveaux jusqu'aux deruiers dans les corpo- 
rels, où les efforts deviennent des actes. Ces choses ont été rap- 
portées, afin qu'on sache ce que c*esl que la volonté, el qu'elle est 
le réceptacle de i'amour, dans un perpétuel effort d'agir; lequel 
effort est excité et délernainé en actes par l'amour qui influe et qui 
est reçu. 

De là mainlenanl il suit qu'aimer c'est faire, parce que c'est 
vouloir; car tout ce que l'homme aime, il le veut^ et ce qu'il veut, 
il le fait s'il est possible; et s'il ne le fait pas, parce que ce n'est 
pas possible, néanmoins cela est dans un acte intérieur qui n'est 
pas manifesté; car il ne peut y avoir chez l'homme aucun effort ou 
aucune volonté, à moins qu'elle ne soit aussi dans les derniers; et 
lorsqu'elle est dans les derniers, elle est dans un acte intérieur; 
mais cet acte n'est pas perçu par un autre, ni par l'homme lui- 
même, parce qu'il esisie dans son esprit, et c'est de là que la vo- 
lonté el l'acte sont un, et que la volonté est réputée pour le fait; 
cela n'est pas ainsi dans le Monde naturel, parce que l'acte inté- 
rieur de la volonté ne s'y manifeste pas ; mais cela est ainsi dans 
le Monde spirituel, où il se manifeste; car là tous agissent selon 
leurs amours ; ceux qui sont dans l'amour céleste agissent saine- 
ment; ceux qui sont dans l'amour infernal, foUemeut; et si par 
quelque crairiie ils n'agissent pas, leur volonté est intérieurement 
active; ils la conliennent pour qu'elle n'éclate point, et cette action 
ne cesse qu'en même temps que la volonté; puis donc que la vo- 
lonté et l'acle sont un, et que la volonté est l'effort de l'amour, il 
s'ensuit que, dans la Parole, par aimer U n'est pas enlendu autre 
chose que faire; qu'ainsi par aimer le Seigneur el aimer le pro- 
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cïiaîn il est entendu faire des usages pour le prochain d'après l'a- 
Tiiour qui vient du Seigneur; qu'il en soil aîusi, le Seigneur ren- 
seigne Lui-Mêmi;i dans Jean : « Celui qui a mes préceptes et lesi 
fait_> c'e&i cehii-ià qui Hl^ aime ;7Mais celui qui ne M'aitfie pas^ 
7nes paroles ne gards pas, »»-— XIV- 21, Su* — DaRS le MêUû&â 
tt Demeurez dans mon (fmaur; ai "ines C07n7?îancle7nents vous 
gaTde%\ -vquç demciirereS' dans jiion amour. » — XV- 9, 10- 
■- — Kt, dï^us le Même, le Seignetïr dit Irois fois à Pierre : « M' air 
rnes^tti? » et troU Çoia Piecre répoodU Qti'il l'airoait; el le Sei- 
gneur lui dtt ti'oisfpJs ; « Pais tnes crgnenux. et iTies dreHs. « — 
X?ÇL 15* 16, 17, ^r. Il y a, gussi deux choses qui ne peuvent ôtre 
séparées; fies deux cboscs sonl l'être el l'exister; Tûtre n'est pas 
quelque chose s'il n'existe pas, el il devient quelque chose par 
l'exister : U en est de môme à l'égard d'aimer et de faire, ou à Té- 
gar4 de vouloir ci, d'agir; il n'est pas donné d'aimer ei de ne pas 
faire, ni de vouloir et de ne pas agir; car aimer el vouloir n'exîsfem 
tent point, mais par faire et agir ils existent; c'est pourquoi, lors- 
que rhomrae fait et agit, il y a alors seulement amour el volonté- 
C*est ainsi, et non autrerwent, que le Seigneur est aimé et quQ le 
procliain est aiim^,^ 

XX^ T/^mour produit (a chaleur^ C'est parce l'amour est la 
vie mên7e et la force vive de toutes les clioses qui sont dans le 
Monde entier; T^origîne de tous les efforts^ de toutes les forces, de 
toutes les activités et de tous les mouvements, n'y vient pas d'au- 
tre part que du Divin Amour, qui est le Seigneur, ei qui dans les 
Cieux devant les, Anges apparaît comme Soleil ; qu'autre chose 
soit Tamour el autre chose la chaleur, on le voit cïairement par la 
différence de l'un et de l'aulre dans l'Ange et dans l'homme : 
D'après l'amour, TAnge veut et pense, il perçoit et est, sage, il seul 
intimement en lui la béatitude et la félicité, et aussi 11 aime; pa- 
reillement l'homme; c'est ià ce qu'ils éprouvent dans leur menial.;, 
mais dans le corps ils sentent l'un et l'autre quelque chose de chaud, 
et cela saus héatitude et sans félicité ; de îà il est évident que la 
chaleur est un effet de racUvité de la vie ou de l'amour; que la 
chaleur soil nu effet de l'amour, on peut le voir par beaucoup de 
choses; par exemple : L*homme par les intimes s'échauffe selon 
les amours de sa vie^ même au milieu de l'hiver, cl la chaleur du 
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soleil da Monde n'a rien de commun avec cette chalear; seloQ que 
son anaour augmente, il bouillonne, il brûle et s'enHaname; et se- 
lon que son amour diminue, il languit, devient froid et meurt; 
ainsi, absoïuiiieoi selon les activités de l'amour de la vie. 11 eu est 
aussi de mûme chez les animaux de la terre et chez les oiseaux du 
cielj les uns et les autres ont parfois plus chaud dans le milieu de 
l'hiver qu'au milieu de Télé ; car leur coeur a 'ors tressaille, leur 
sang bouillonne, leurs fibres sont tièdes, et tout ce qu'il y a de 
plus petit en eux avec ce qu'il y a de plus grand remplit ses fonc- 
tions vitales, et la chaleur ne lui vient pas du soleil, niais elle vient 
de la vie do leur ûme, qui est l'affeciion. Si Tamour produit la 
Chaleur, c*est parce qu'il est la via de toutes les forces dans l'uni- 
vers, et celte vie ne peut entrer dans les substances récipientes, 
qui ont élô créées, si ce n'esl au moyen d'un actif qui est la cha- 
leun Le Seigneur, dans la création de l'univers, s'est préparé de- 
puis les premiers jusqu'aux dernière tous les milieux, par lesquels 
en tout degré il produit des usages, et le milieu universel et le 
plus près de la conjonction est la chaleur, dans laquelle peut exis- 
ter l'essence de ractivité de l'amour. Comme la chaleur existe par 
l'amour du prochain, c'est pour cela qu'il y a correspondance entre 
l'amour et la chaleur, car il y a correspondance entre toute cause 
et son eft'et ; c'est d'après la correspondance que le Soleil du Ciel, 
qui est le Seigneur, apparaît comme de feu, et que l'amour qui en 
procède est perçu par les Anges comme chaleur; que, pareillement, 
la Divine Sagesse du Seigneur dans les Gieux apparaît comme 
lumière, et que la face du Seigneur, quand il s'est transfiguré, a 
resplendi comme le soleil,— Mailh. XVIIj 2.^ C'est d'après celte 
correspondance, que le saint de ï'amour du Seigneur a été repré- 
senté par le feu de l'autel, et par le feu dans les lampes du chande- 
lier dans le tabernacle; qae le Seigneur est apparu dans le feu sur 
la montagne du SinaS^ et dans une flamme de feu pendant la nuit 
sur le tabernacle; et que par suile plusieurs nations ont eu un feu 
sacré, et ont établi pour le garder des vierges qui ont été appelées 
Vestales. C'est d'après cette correspondance, que dans la Parolci 
eri plusieurs^ passages, par le Peu et par la flamme il est entendu 
l'anaouri C'est aussi d'après Une perception intérieure de cette cor- 
respondance, que nous prions que le feu sacré embrase nos cœurs. 
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et par ce feu nous enlendons un saiul amour. C*esl d'après celle 
TOÊme correspoûclauce, que l'amour céleste, dans le Ciel, apparaît 
de loin comme un feu; aussi le Seigneur a-tril dit que les justes 
brilleront corame le soleil dans le Royaume du Père^ — MaUli, 
XIII. Û3. — C'est de même d'après elle, que, dans l'enfer, l'a- 
mour infernal apparaît de loin comice un feu. Voir^ dan^ le.^^raiié 
DU Ciel et de l'Enfer, les N" 566, 575. ": ' ..s '.i-: ? . M.r' 
. XXI. Le Divin Amour, qui est la vie mêine^ produit^ au 
Tnoyen de la chaleur, les foinncs spirilueKes animales avec 
totales et chacune des choses qui sont en elles. Il y a dans le 
commun deux formes que le Seigneur Créateur dtj l'univers a pro- 
duites, dans les derniers et dans les intimes du Monde, par sqn 
soleil qui est le Divin Amour et la vie môme : La forme animale et 
la forme végétale. Par les formes animales sont entendus les ani- 
maux de tout genre, les hommes et les Anges; et par les formes 
végétales sont entendus les végétaux de tout genre, comme arbres, 
plantes et Heurs ; il a déjà, été question de ces deux formes ; mais 
comme il, s'iagit ici du pivin Amour d'après lequel :loutes choses 
ont été créées, ei d'après lequel aussi toutes choses depuis !a créa- 
tion sont perpétuelleraeiit formées,, il m'est permis de rapporter 
encore ici quelque chose sur la première forme, qui est la forme 
îinimale. Le Divin Amour, qui est la vie, niCœe, d'après son Au- 
teur, qui est le Seigneur,. n'a pas dans. son sein d'aulre but que de 
prôer,ei;.dè former des images et des ressemblances de Iui-m6me, 
q.ui sont les hommes, ©'■ d'après les hommes les Anges, puis aussi 
de. revêtir d'un corps correspondant les affections do tout genre, 
qui sont les animaux; toutes ces formes, tant les parfaites que les 
imparfaites, sont des formes de l'amour, et sont semblables quant 
à.^|?^ vie dans les exteraes, qui consiste en ce qu'elles veulent se 
niouvoir,. m9ïçher,.!8gii*i çolri. entendre, odorer, goûter, sentir, 
paanger, boire, se consocier et se muUiplief ; mais dissemblables 
quant à la vie dans les internes, qui consisie on ce qu'elles veulent 
penser, vouloir, parler, savoir, comprendre, être sage, et trouver 
dans ces actes du plaisir et de la béatitude ; ces formes-ci sont les 
[lommes et les Anges, mais les autres sont des êtres, lanimés de 
plusieurs genres. Pour que ces facultés existent dans l'effet et dans 
l'i^ag^, elle-s ont.^élé-faites et admirablement organisées de sub- 
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stances eL de matières créées. Que le Seigneur, qui est homme, 
ainsi que son Divin Amour, qui est la vie nifirae, les ail formées 
de son spirituel procédant de Lui comme Soleil, c'est ce qui est 
manifeste en ce qu'elles sont. des âmes vivantes et des affections, et 
que toutes, tant les imparfaites que les parfaites, sont semblables 
dans les externes. A moins d'être myope, ou nvctalope, ou d'avoir 
une amaurose su** les yeux, qui est-ce qui ne i^eut voir que de 
telles choses ne viennent pas d'autre part? Élève la raison un peu 
au-dessus du fond de la nature, et ta le goûteras. Que la cha- 
leur soit le moyen de formation, c'est ce qui est connu par le bain 
dans lequel est l'embryon dans .l'utérus et le poussin dans l'œuf. 
Si l'on croit que c'est la chaleur du soleil du Monde qui produit, 
c'est d'après un mental aveuglé par les illasions des sens du corps; 
la chaleur de ce soleil ne fait rien pins qu'ouvrir les extrêmes des 
corps, ou les parties cutanées, pour que la chaleur interne puisse 
ni6rae y influer; car ainsi la vie vient dans un plein ellet depuis les 
premiers jusqu'aux derniers, et c'est de là que chaque année, dans 
la saison du printemps el de Télé, les animaux de la terre et les 
oiseaux du ciel entrent dans les fonctions, les devoirs el les plai- 
sirs de leur prolificaiion, ei les renouvellent; il en est autrement 
de l'homme, chez lequel la chaleur provenant de l'amour intérieur 
est excitée par les charmes des pensées, et qui a des vêlements 
pourchasser le froid répandu dans les parties cutanées, qui sont 
les extrêmes du corps. 



DIVINE SAGESSE 



La Dioine Satjes&e^ dans les Cteùxl'àpparait comme lu- 
mière devant les yeux des Anges. Dans le Seigneur, il y a Ta- 
mour et II y a la sagesse; l*amour en Lui est Tétre, et la sagesse 
en Lai est l'exisier; cependant ces choses en Loi sont, non pas 
déut'.'râdïs un; car là sagesse appartient à Tamoiir, et t'amoor 
appartient à la sagesse; c'est par cette union, qui est réciproque, 
qu'ils deviennent un, et cet un est le Divin Amour qui dans les 
Cieux apparaît devant les Anges coninie Soleil; l'union rtîciproque 
de la Divine Sagesse et du Divin Amour osi cniendue par ces pa- 
roles du Seigneur : al^è ctoïs-lu pas, Philippe, f/ue Moi (je 
suis) dfuis le Paré, et tpie le Père (eàl) en Moi? Croyez-Moi 
que Moi (je suis) dans le Père, et que le Père (csi) en Moin » 
— Jeaii, XIV. 10, 11. — Et par celles-ci : <i Moi et Ce Père 
nous sommes lui^ « — Jean, X. 30. — Maiâ Ces deux, qui dans 
le Seigneur sont un, procèdent do Lui comme Soleil comme deux 
choses distinctes, la sagesse comme lumière et l'amour comme 
chaleur ; mais elles procèdeut disiinclcs quant a l'apparence, en 
elles-mûmes cependant elles ne sont pas distinctes, car la lumière 
appartient à la chaleur et la chaleur appartient à la lumière; en 
eifet, elles sont un dans le plus petit point ainsi qu'elles le sont dans 
le soleil, car ce qui procède du soleil est aussi le soleil dans les 
choses les plus petites, et par suite universellement en tout; il est 
dit touL point et le plus petit, mais il n'est entendu ni un point ni 
le plus petit de l'espace; en effet, dans ce qui est Divin il n'y a pas 
d'espace, car ce qui est Divin est spirituel et non pas naturel, 
Puisque du Seigneur comme Soleil procèdent la sagesse et l'amour 
comme deux choses distinctes quant à l'apparence, la sagesse sous 
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«ne forme de lumière, et ramour sous une perception de chaleur^ 
c'est pour cela qu'elles sont reçues pai* les Anges comme étaut dis- 
tincieiucui deux ; les uns reçoivent en plus grande abondance la cha- 
leur qui est Tamour, ei les autres la lumière qui est la sagesse; 
c'est même pour cela que les Auges de tous les- Cieux sont distin- 
gues en deux Uoyaumes ; ceux qui ont reçu plus de chaleur qui est 
l'amour, que de lucuière qui est lasiigcsse, constituent l'un de ces 
royaumes, et sont nommés Anges célestes; ce sont eux qui com- 
posent les Gicux suprêmes ; ceux qui ont reçu plus de lumière qui 
est la sagesse, que de chaleur qui est Tamour, constituent l'autre 
royaume, et sont nom mtïs Anges spirituels; ce sont eux qui con- 
stituent les Cieux inférieurs. Il est dit que ceux-ci ont plus reçu 
de lumière, qui est la sagesse, que de chaleur qui est Tamour; 
mais ce plus est un plus en niq)arence, car Us ne sont pas sages 
plus que selon que Tamour chez eux fait un avec la sagesse; c'est 
aussi pour cela que les Anges spirilucis sont ajipelés inlellrgeuls, et 
non pas sages. Ceci concerne la luntière tlans le Seigneur, cl d'a- 
près le Seigneur, et dans les Anges. La Divine Sagesse qui, dans 
les Cieux, apparaît comme lumière, dans son essence n'est pas lu- 
mière, mais elle se revêt de lumière, ulin qu'elle apparaisse aussi 
devant la vue dtîs Anges. Dans son cssenre, la sagesse est le Divin 
"Vrai, et la lumière est son apparence et sa correspondance; il en 
est de la luaiière de la sagesse commode la chaleur de Tamour, 
dont il a, éié question ci-dessus. Puisque la lumière correspond à 
la sagesse, et que le Seigneur est la Divine Sagesse, c'est aussi 
pour cela que le Seigneur, dans la Parole, est appelé Lumière dans 
beaucoup de passages ; par exemple, dans les sulvanls : « // éiait 
la lui/lière ^éritablp ffui éclaire tout hounne vemint dans le 
monde. » — Jean, L 9. — « Jt^siis dit .• Moi, je suis la lumii^re 
du monde ; ccini qui Me suit ne warchern point dans les té- 
nèbrcs, viais il aura la lumière de la vie, » — Jean, VIII, 12. 
— ti Jésus dit : Encore un peu de temps la luntiàre est avec 
vous ; marchez tandis q^ie la lumiire vous avez, de peur que 
les téui^hres ne vouif S2irprennenf, Tandis que In lutniêre vous 
avez, croyez en la lumière, afin que /ils de iurniére vous soyez. 
Moi, Lumière, dans le monde Je suis venu, afin que quiconque 
croit en Moi dans les tiUièùres ne tlemeure point. » — Jean, 
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XII. 3&, 36, /i6 ; — et dans plusieurs endroils ailleurs. Sa Di- 
vine Sagesse a élé aussi représeniée par ses vêtements, lorsqu'il 
a'csi IransOgur*^; u ses rêtenienis apparurent conmie la tunnt— 
re, resplendissants et ùli/nes cotnttfc <le la neige, tels qH*un 
foulon sxtr la terre ne peut blanchir. » — Marc, IX. 3. Maltli. 
XVll, 2; — dîms la Parole, les vêlements signifient les vrais de 
la sagesse; aussi tous les Anges dans les Cieux apparaissent-ils 
veius selon les vrais de leur science, de leur intelligence ei de leur 
sagesse. Que la Jumière soit l'apparence de la sagesse, et qu'elle 
en soil la correspondance, cela est évident dans le Ciel et non dans 
le Monde; car dans le Ciel îl n*y a d'autre lumière que la lumière, 
spirituelle, qui est la lumière de ta sagesse, éclairant toutes les 
clioses qui d'après le Divin Amour y existent; pnr la sagesse les 
Anges peuvent les comprendre dans leur essence, et par la lumière 
les voir dans leur forme ; aussi dans les Cieux ta lumtére esl-clle 
diez les Anges dans un même degré que la sagesse ; dans les Cicnx 
suprêmes, il y a une lumière de flamme qui brille comme si elle 
émanait de l'or le plus resplendissant; et cela, parce qne les Anges 
sont dans la sagesse; dans les Cieux inférieurs, il y a une lumière 
blanche qui brille comme si elle émanait de Targenl le mieux poli ; 
et cela, parce que les Anges sont dans l'intelligence; ei dans les 
<Ucux infimes, il y a une lumière comme la Inmîère du Monde en 
jilein midi ; et cela, parce que les Anges sont dans la science. La 
lumière des Cieux supérieurs est éclaianle absolument comme se 
montre une éioile qui brille et resplendit en elle-même pendant la 
nuit ; et II y a continuellement lumtère, parce que le soleil ne s'y 
couche point. C'est celle même lumière qui, dans le Monde, Hluslre 
l'eniendement de ces hommes qui aiment à être sages, mais elle ne 
leur apparaît point, parce qu*ils sont naturels et non spirituels; 
elle peut apparniire, car elle m'est apparue, mais devant les yeux 
de mon esprit ; il m'a aussi été donné de percevoir que, dans la lu- 
mière du Ciel suprême, j'éiais dans la sagesse ; dans In lumière du 
.<;ccond Ciel, dans rinlelligence; et dans la lumière du dernier Ciel, 
dans In science; et que quand je me trouvais seulement dans la lu- 
mière naturelle, j'étais dans l'ignorance des ''>>oses spirituelles. 
Pour que je susse dans quelle lumière sont aujourd'hui les éru- 
dits dans le Monde, il me fui présenté à la vue deux chemins; l'un 
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était appelé le chemin de la sagesse, et l'autre le chemin de la fo- 
lie; au houl du chemin de In sagesse était un palais dons la lu- 
mière, mais au bout du cliemin de la Mie il y avait quehjuc chose 
qui re&semblail à un palais» mats dans l'umtu'e; des érudiis furetu 
rassemblés au nombre de trois ceuts, el on leur accorda de choisir 
le chemin par lequel ilâ voudraient aller; el Ton vil que d^ux ccni 
soixante entraient dans le chemin de la folie, et sei leineni quarante 
dans le chemin de la sage&sc; ceux qui inirent le chemin de la sa- 
gesse enlraiciil dans le palais de lumière où riaient des choses ma- 
gnifiques et on leur donna des vôteraenis de fin lin, el ils devin- 
rent des Anges; ceux, au contraire, qui prirent le chemin de la 
folie voulaient entrer dans ce qui ressemblait ù uu |va!als dans 
l'ombre, mais voici, c'était un théflire d'histrions, où ils se vôU- 
renl d'habits de comédiens, el ils déclamaient couverls de masques. 
Cl ils devinrent insensés. Il me fut dit ensuite qu'il y avait aujour- 
tPhui autant et de semblables érudlls insensés (jui sont dans la lu- 
mière naturelle, par rapport au nombre d'érudlis sages qui sont 
dans la lumière s[>iriLuelle; et que la lumière spirituelle est pour 
ceux qui aiment à comprendre si ce qu'un autre dit est vrai, tandis 
<iue la lumière naïuielle est pour ceux qui aiment seulement con- 
lirmer ce qui a été dit par d'autres. 

II, Le Seigneur a créé chez Vhonime et ensuite forme 
chez lui un ri'ccpiacle de t'ainour, lequel est sti volonté, et il 
y adjoint un réceptiicle de (a sagesse, lequel est son entende— 
7nent. Puisque dans le Seigneur il y a deux choses, et que ces deux 
choses, l'amour el la sag^se, procèdent de Lui, et puisque Thomme 
a été créé pour qu'il en soii la ressemblance el l'image, ressemblance 
par l'amour, cl image i»ar la sagesse, c'est pour cela que chez 
l'homme il a élé créé deux réceptacles, l'un pour l'amour et Tiiii- 
tre pour ta sagesse ; le réceptacle de l'amonr est ce qu'on appelle 
la volonté, et le réce])Uicle de la sagesse ce qu'on appelle renlcn- 
dement; l'homme sait que ces deux choses sont client lui, mais il 
ne sait pas qu'elles ont élé conjoinles de la même manière qu*etl ^s 
le sont dans le Seigneur, avec celte différence que dans le Seigneur 
elles sont la vie, tatidis que dans l'homme elles sont les réceptacles 
<le la vie. On ne peut développer quelles sont leurs formes, parce 
que ce sont des formes spirituelles, el que les choses spirituelles 
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sont transcendantes; ce soiu d&s formes au dedans de formes, s'é- 
levant jusqu'au troisième degré, innombrables, discrètes, mais 
toutefois unanimes; toutes ces formes, réceptacles de l'amour ei 
de la sagesse, ont leur origine dans les cerveaux ; là sont les com- 
mencements eL les tôles des libres, par lesquelles leurs efioris et 
leurs forces découlent vers toutes les choses du corps, tant les su- 
périeures que les inférieures, et s'établissent sens dans les organes 
des sens, mouvements dans les organes du mouvement, et fonc- 
tions de nutrition, de cbyliGcalion, de sanguiniflcalion, de sépara- 
lion, de répurgation et de prolification, dans les autres organes; 
ainsi» usages spéciaux dans chacun de ces organes. Ces choses 
étant données comme préliminaires, on verra que ces formes, 
qui sont les réceptacles de l'amour et de la sagesse, existcnl en 
premier lieu chez Thomme conçu el naissant dans Tuiérus; que 
d'elles par le continu sont tirées et produites toutes les choses du 
corps, depuis la tôle jusqu'aux plantes des pieds; que leurs pro- 
ductions se font selon les lois de la correspondance, et que c'est 
pour cela que toutes les choses du coj'ps, les inicrnes et les exter- 
nes, sont des correspondances. Ces fonties, qui sont {es récep- 
tacles de l'amour et de la sagesse, existent en premier lieu 
chez Chommc conçu et naissant dans l'utérus : on peut le voir 
par l'expérience, el le confirmer par la raison ; par tearpérience, 
d'après les premiers rudiments des embryons dans les utérus après 
tu conception, et aussi d'après tes rudiments des poussins dans les 
œufs après rincubalion; ces premières formes ne se montrent pas 
elles-mêmes h Tceil, mais on aperçoit leurs premières productions 
qui consiiiuent la tète : que la tète soit plus grosse dans le com- 
mencement, on le sait ; et Ton sait aussi que de la tôle est projetée 
une toile pour toutes les choses dans le corps : d'après cela, il est 
évident que ces formes sont les commencements. Par la raison^ en 
ce que toute création vient du Seigneur comme Soleil, qui est le Di- 
vin Amour et la Divine Sagesse, d'après lesquels il y a création de 
rhomme; la formation de l'embryon et de l'homme-enfant dans 
l'utérus est .'i l'instar de la création, et se nomme Géuéraiioii, 
parce qu'elle se fait per tradncem ; il suit de là que les premières 
formes, surtout chez rhomme, sont des réceptacles de l'amour et 
de la sagesse, et que la création des autres parties qui constituent 
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l'homme se fait par ces formes; en outre, aucun effet n'existe par 
soî-môme, mais tout effet esisle par une cause antérieure qui est 
appelée efflcienle; et celle-ci existe, non par soi-mûme, mais par 
une câu^e qui est appelée ûd, dans laquelle tout ce qui suit est en 
eiïo.t et en idée, en effort dans le Divin Amour et en idée dans la 
Divine Sagesse, lesquels sont !a fin des fins. Cette vérité sera 
vue plus pleinement dans ce qui va suivre. — L)e ces formes par 
le continu sont tirées et produites toutes tes choses du corps, 
depuis la fCte jusqu'aux plantes des pieds : on peut aussi le voir 
par rexpdrience, et ïe confirmer par la raison ; par l'expérience, 
en ce que de ces formes primitives sont tirées des fibres vers les 
organes des sens (organa sensoria) de la face, qui sont appelés 
yeux, oreilles, narines et langue; puis, vers les organes moleura 
(organa motoria) de tout le corps, qui sont appelés muscles; pa- 
reillement vers tous las viscères organisés qui servent aux différents 
usages dans ïe corps; toutes ces choses, tant les viscères que les 
organes, sont de pures contextures de fibres et de nerfs qui eiîluent 
de l'un et de l'autre cerveau et de la moelle ôpinière ; les vaisseaux 
sanguins eux-mêmes, par lesquels se font en même temps les con- 
textures, sont aussi composés de libres qui ont là leur origine. Qui- 
conque a des connaissances en onatomie [leul voir que tout autour 
du cerveau, puis au dedans du cerveau, ainsi que dans le cervelet, 
et dans la moelle épinière, il y a de petites sphères, comme des 
molécules, appelées substances el glandes corticales et cendrées, et 
que toutes les Gbres, en quelque nombre qu'elles soient dans les 
cerveaux, el tous les nerfs qui eu sont formés, en quelque nombre 
qu'ils soient dans le corps, sortent et procèdent de ces petites sphè- 
res ou substances ; ce sont \i\ les formes initiales dont sont tirées et 
produites toutes les choses du corps, depuis la lète jusqu'aux plnutcs 
des pieds. — Par la raison, en ce qu'il ne peut pas y avoir de fi- 
bres sans origines, et que les parties organiques du corps produites 
par des fibres diversement compliquées sont des effets qui ne peu- 
vent par cux-mômcs vivre, sentir, ni se mouvoir, mais qui vivent, 
sentent et se meuvent par le continu d'après leurs origines; soit 
une illustration par des exemples : L'oeil voit, non par lui-mfîme, 
mais par le coniiou d'après rentcndemenl ; l'entendement voit par 
l'fleil el meut aussi l'œil, il le fixe vers les objets el y élend sa pé- 
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nétraiiou fzntenciii aeiemj, L'oi'eUle aussi enleri(3, non i>ar elle- 
inôme, maïs par le continu d'aprÈs l'cntenilemenl; renlenilement 
eniend par ïes oreilles, et tes Tine. aussi, il les dresse et les tend 
vers les sons. La langue aussi parle, non par elle-même, mais d'a- 
près la pensée de l'entendement; ki pensée parle pur la Uingue, et 
elle varie les sons et élève leurs modes à volonté. Il en est de iDânie 
des muscles, ils ne se meuvent pas par eux -mômes; mais la vo- 
lonté, d'accord avec renlendcment, les meut et les fait agir comme 
il lui plali. D'après cela, on voit qu'il n'y a rien dans le corps qui 
sente cl se meuve par soi, mais que toutes ses parties sentent et se 
meuvent d'après leurs oi'igines, dans lesquelles résident l'enlende- 
menL. et la volonté, et qui sont par conséquent dans l'homme les 
réceptacles de l'amour et de ta sagesse; puis aussi, que ces origines 
sont les premières Termes, et que les organes, tant ceux des sens 
que ceux des mouveitients, sont des formes qui procèdent des pre- 
mières; car c'est selon la formation que se fait rinflux» qui va, non 
pas des formes secondes dans les premières, mais des premières 
dans les secondes; car riTiflux desji rem ières dans les seconde s^est 
rinflux spirituel , et Tinilux des secondes dans les premières est 
rinflux naturel, q ui est ap p elé aussri nllux pfiysTque. — Ces pro- 
durtionji se font seion /es /ois de la correspondance, et c'est 
pour vêla que toutes les choses du corps, les internes et les 
"externes, sont dett correspondanees. Ce que c*est que la corres- 
pondance, oq l'a jusqu'à présent ignoré dans le Monde, et cela, 
parce qu'on a ignoré ce que c'est que le spirituel, e! qu'il y a cor- 
respondance entre le naturel et le spirituel; quand quelque clipse, 
par le spirituel comme origine et cause, devient visible et percep- 
tible devant les sens, il y a alors correspondance entre ce naturel 
et ce spirituel; une telle correspondance existe entre les spirituels 
et les naturels cliez l'honinic; les spirituels sont loutes les choses 
qui appartiennent à son amour et à sa sagesse, par conséquent qui 
appartiennent à sa vqlonié et à son entendement, et les naturels 
sont loutes les cIiose,s qui appartiennent à son corps; comme c'est 
par celles-là que celles-ci ont existé et existent perpétuellement, 
c'est-à-dire, subsistent, elles sont des correspouûances, et par cela 
môme font un, comme la fin, la cause et l'effet; ainsi la face fait 
tm avec \t^ affeclions du mpnlal fivHnius), l.c langage av^ec la pen- 
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sée, et les actions de tous les membres avec la voïouté; il eu est 
de môme du j-estc. Lu lui universelle des correspoudances, c'esi 
que le spirituel s'adaple ù l'usage qui est sa fin, qu'il lasse agir et 
modifie l'usage par la chaleur el la lumière, ei que par des moyens 
auxquels il a éltî pourvu il s'en l'eveie jusqu'à ce qu'il devienne 
forme servant £i la lin, dans laquelle forme le spirituel fait la (in, 
î'usage la cause, el le natin-cl l'effet; mais, dans le Monde spiri- 
luel. il y a le substantiel au lieu du naturel ; toutes les cboses qui 
sont dans Thorame sont de telles formes. Voir plusieurs détails 
sur In correspondance dans le Traité dd Ciei. et du i/Knfeiï, 
N" 87 â 102, 103àll5;et sur les dilîùrentes correspondances 
dans les Arcanes Célestes, où il esl question de la correspon- 
dance de la face el des airs du visage avec les nlTecllous du mental, 
N-M568, 2088. 2980, 3631, A700, j5797, AS80. 5155, 5108, 
Ô005, 9300; de la correspondance du corps, quanta ses gestes el 
h ses actions, avec les inlellecluels et ïts volontaires, N"' 2083, 
3032, â215; de la correspondance des sens dans le commun, 
N*" A318 à Â330; de la correspondance des yeux et de la vue, 
N"" ââoa à AA20 ; de la correspondance des narines et de l'odorat, 
N°' â02â à A63A ; de la correspondance des oreilles et de l'ouïe, 
N" A652 à A660 ; de la correspondance de la langue ci du goût, 
N" Û791 à A805; de Sa correspondance des mains, des bras, des 
épaules el des pieds, N*" A031 à A953; de la correspondance de» 
lombes et des membres de la génération, N"' 6050 k 5052 ; de la 
correspondance des viscères intérieurs du corps, spécialement de 
l'estomac, du vagin, do la citerne el des conduits du chyle, 
N" 6171 à 5180; de la correspondance de la rate, N° 969S ; de 
la correspondance du péritoine, des reins et de la vessie, N" 5377 J 
à 5390; de la correspondance de la peau et des os, N"* 5552 ù / 
6573; de la correspondance du cartilage xiplioïde, N* 0236; de^ 
la correspondance de la mémoire des cboses abstraites. H" 6808 ; 
de la correspondance des choses matérielles, N* 7253 ; de la cor- 
respondance du Ciel avec l'homme, N« 911, 1900, 1932, 2996, 
2998, 3<52A à 3629, 363A, 3630 à 36Û3, 37A1 il 3755, 3S8A, 
'ûOàl, A279, 4523, A52â, â625, 6013. 0057, 9279, 9032; 
que la science des correspondances a été chez les Anciens la science, 
des sciences, suriout cheï; les Orientaux, mais qu'elle est uujour- 
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d'hui entièrement oblitér^îc, N'^SOai, 3/il9. A2S0, A7A9, àSàfi, 
/iOOâ, A96Ô, 5702, 600Û. 6692, 7097, 7729, 7779, 9391, 
10252, 10A07j que sans la science des correspondances on ne 
comprend pas la Parole, N"** 2S0O à 2893, 29S7 à 3003, 3213 
à 3227, 3/i72 à 34So, 8t5i5, 10687; que toutes les choses qai 
apparaissent chins les Cieux sont des correspondances, N*" 1621, 
1632, 1619 à 1626, 1807, 1808, 1971, 197Û, 1977, i9S0'é 
1981, 2299, 2001, 3213 à 3226, 3368, 3350, 3û57, 3/i&5. 
3748, 9481, 9574, 9576, 9577; que louies les choses qui sont 
dans le Monde naturel el dans ses trois règnes correspondent à 
louies les choses qui soai dans le Monde spirituel^ N" 1632, 1881, 
2758, 2890 à 2893, 2987 à 5003, 3213 à 3227, 34S3, 3624 
30A9, 4044, 4053, 4116, 4366, 4939, 5116. 6377, 5428, 
5477, 8211, 9280. En outre, dans les ArcankS Célestes il a été 
iniiié de la correspondance du sens naturel de la Parole, qui est 
le sens de sa lettre, avec les spirituels, qui sont l'ainour et la sa- 
gesse dans le culte par le Seigneur, lesquels constituent son sens 
interne; ou voit aussi celte correspondance confirmt^e dans la DoG- 
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à 26, et en outre, N" 27 à 69. Pour avoir une idée de la corres- 
pondance de la volonté et de renlendomeut, il faut consulter les 
Articles ci-dessus indiqués. 

• III» De ia formation de r homme dans l'utérus par ie Sei- 
gneur^ an 7iioy€nd'ii7i influa; dans ces deu:c réceptacles. Puis- 
que dans la formatiou de l'homniti dans Tutérus les spirituels se 
conjoignent aux naturels, il y a plusieurs choses qui ne peuvent 
être décrites, car les spirituels sont des choses qui sont abstraites 
des naturels, d'où il résulte qu'il n*y a pas de mots pour les ex- 
primer dans le langage naturel, sinon quelques expressions géné- 
rales que certnins hommes comprennent avec plus d'intelligence 
que d'antres hommes; par elles néanmoins et par des comparatifs 
qui sont aussi des correspondances, les points suivants seront ex- 
pliqués : 1. Le Seigneur se conjoint a l'hokiimedans l'utérus de la 
mère dès la première conception, et il le forme. 2. Il se cuDjoinL , 
dans ces deux réceptacles, dans l'un par rarac^r, dans Taulro par 
la sagesse. 3, L'amour et In sagesse Torment ensemble el avec una- 
nimité toutes el chacune des choses, mais loujours cst-il qu'en cUcs 
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ils sonl disiincls. à. Les réceptacles chez !*hoinme ont éié dis- 
tinguas en trois degrés, Tun au dedans de l*anlrc» et les deux de- 
grtis supérieurs sonl les habitacles du Seigneur, mais nou le degré 
infime, 5.^ L'un des réceplacles est pour la volonté de l'homme 
fui'jr, et Taulre pour son entendemeni, et cependant il n'y a abso- 
Inmeni rien de sa volonté ni de son entendement dans la Tormatioa* 
6. Dons Tembryon avant renfanlement il y a la^ie, mais l'embi-yon 
n'en a pas conscience, 
p- 1. Le Seiffiifiiiy se conjoint à l'homme dans l'utérus de la 
I mère dès la première cortcepiion, et il le forjne. — Par le Sei- 
'^neur il est entendu ici, comme ailleurs, le Divin qui procède de 
Lui comme Soleil du Ciel oft sont les Anges, Divin d'après lequel 
et par lequel toutes choses ont été créées dans le Monde entier; que 
ce Divin soit la vie même, cela a déj^i été confirmé; que cette vie 
môme soil présente dès la première conception et qu'elle forme, 
cela résulte de ce que Thomnie doit être formé par la vie même, a(in 
qu'il soit une forme de la vie, forme qui est homme; afin qu'il soit 
rimnge et la ressemblance de Dieu, laquelle aussi est homme; aûn 
qu'il soil un récipient de l'amour et de la sagesse, qui sont la vie 
par le Seigneur, ainsi un récipient du Seigneur Lui-Meme : que 
rhomme soit dans le Seigneur, et le Seigneur en lui, et que le Sei- 
gneur aitsa demeure chez l'homme, si rhomme L'aime, c'est ce qu'il 
enseigne Lui-Môme; le Seigneur se prépare cela dans l'utérus, 
comme on le verra dans lu suite; c'est pourquoi, dans la Parole, 
Jéhovati ou le Seigneur est appelé Créateur, Formateur et Facteur 
dès rulérus,— Ésaïe, XLl L 1. XLIV. 2, 2A. XLIX. 5 ; — - et dans 
David, il est dit que sur Lui it a été jeté et appuyé dès Tutérus, 
— Ps. XXU. 2. LXXL 0. — Tant que l'homme est dans Tolé- 
rus, Il est dans l'innocence; de lii son premier état après l'enfante- 
menl est un éïal d'innocence, et le Seigneur n'habite chez l'homme 
que dans son innocence, c'est pourquoi alors principalement quand 
il est dans l'innocence; pareillement l'Iiomnie est alors dans l'étal de 
paix; si l'homme est alors dans l'étal d'innocence et dans l'état de 
paix, c'est parce que le Divin Anaonr et la Divine Sagesse sont 
l'innocence même et la paix même, comme on peut le voir dans le 
Trailé du Ciel et de l'Enfer, N" 216 à 283, 28/i à 290. Je 
prévois que, lorsque lu liras ces choses, quelques donles se présen- 
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lerontà l'esprit; mais lis entièrement jusqu'à la fin, et ensuite re- 
cueille- toi, et les doutes disparatiront. 

2. li se conjoint dans ces deux réceptacles, dans C un par 
^'amour, dans l'autre par la sagesse, — C'est une conséquence 
de l'Arlicle précédent, où il u élé confirmé que d'après ces deux 
réceptacles ont, été formées et produilus toutes les choses du corps, 
tant tes internes que les externes, depuis la Lôte jusqu'aux pieds; 
el comme les auspices cl les commencements de toutes les parties 
viennent de ces réceptacles, il s'ensuit qu'il y a en eux le Divin qui 
forme, ei que par eux il est dans celles qui eu suttt les continua- 
tions; mais lorsqu'il est dans celli^s-ci et dans celles-là, c'est spi- 
rituellement qu'il y est et non matériellement ; car II est dans leurs 
usages, et les usages considérés en eux-mêmes sont immatériels, 
mais les choses indispensables par lesquelles les usages deviennent 
eUets sont matérielles. Ces premiers réceptacles qui sont les com^ 
mencemeiUs de l'homme sont du père, mais la formaiiou au com- 
plet est de la mère; en effet, la semence vient do l'homme; en lui 
sont les vaisseaux spermatiques et les testicules, dans lesquels la 
semence est cohobée el décantée; sa réception est faile par la fem- 
me, c'est dans son utérus qu'il y a la chaleur par laquelle elle est 
fomentée, et de petites bouches (osnelaj par lesquelles elle est 
nourrie; dans la nature, rien n'existe que d'après une semence, et 
ne croit que par la chaleur; dans la suiie il sera dit aussi quelle 
forme ont ces commencements qui appartiennent à Thomme. 
Comme le premier rudiment de l'homme est la semence, et qu'elle 
est un double réceptacle de la vie, il est évident que Tflme humaine 
n'est pas la vie par la vie, ou la vie en soi, car il n'y a qu'une vie 
unique, et celte vie est Dieu; il a été dii ailleurs d'où vient k 
l'homme le perceptif de la vie; et comme il y a cooiiouité des ré- 
ceptacles à parltr des cerveaux par les fibres dans toutes les choses 
du corps, il est môme évident qu'il y a continuité de réception de 
la vie en elles, et qu'ainsi Pâme n'est pas ici ou là, mais qu'elle 
est d'après ces réceptacles dans toute formH, non aulremeut que 
comme la cause est dans les choses causées, et le principe dans !es_ 
priucipiés. 

3. L'amour et la sagesse forment ensetnùle et avec unani- 
ntiti' toutes et chncitne des choses, viois toujours gst-il qu'en 
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eiles iU sont distincts, — L'amour et la sagesse sont deux choses 
disiinctes, absolument comme la chaleur et ta lumière; la chaleur 
est sentie, pareillement l'amour; el la lumière est vue, pareillcmenl 
la sagesse ; la sagesse est vue quand Thomme pense, el Taraour est 
senti quand l'homme est afifeclé; mais toujours est-il que dans les 
formations ils opèrent, non comme deux, mais comme un. Il en est 
de cela comme de la chaleur et de la lumière du soleil du Monde; la 
chaleur, dans la saison du printemps et de Télé, coopère avec la lu- 
mière el la lumière avec la chaleur, et il y a végétation et germi- 
nation; pareillement l'amour, dans l'état de paix et de tranquillité, 
coopère Qvec la sagesse cl la sagesse avec l'amour, et il y a pro- 
duction et formation, et cela dans l'embryon et dans Thomme. Que 
la coopération de l'amour et de la sagesse soit comme la coopéra- 
tion de la chaleur et de la lumière, c'est ce qui devient manifeste 
par les apparences dans le Monde spirituel ; là, l'amour est chaleur 
et la sagesse est lumière, cl là tout vit dans tes Anges et fleurit au- 
tour d'eux, absolument selon l'union de l'amour cl de la sagesse 
chez eux. L'union de Taraour et de la sagesse est réciproque ; l'a- 
mour s'unit à la sagesse el la sagesse se ré-unit k l'amour; de là 
l'amour agit et la sagesse réagit; par ce réciproque existe lout 
etfet. Telle est l'union réciproque, et par suite la réciprocalion de 
la volonté et de reniendemenl, du bien et du vrai, puis de la cha- 
rité et do la foi chez l'homme dans lequel est le Seigneur; et même 
telle est l'union du Seigneur Lai-Mômc avec l'Église, ce qui est 
entendu par les paroles du Seigneur aux disciples, dans Jean, 
u qu'ils étaient en Lui, et Lui en eus:, n — XIV. 20; — et 
ailleurs ; la même union est aussi entendue par l'union de l'homme 
avec la femme, dans Marc : « Ifs seront deux dans une fiente 
chair; ainsi ils ne sont plus demc» mais une seule chair. » 
— X- 8 ; — car l'homme est né pour être entendement et par 
suite sagesse, et la femme pour être volonté et par suite afleciion 
provenant de l'amour; sur ce sujet, noir dans le Traité du Ciel 
ET DE l'Enfer, les N" S66 k 386. Comme il y a deux choses, 
l'amour et la sagesse, qui forment l'embryon dans l'utérus, c'est 
pour cela qu'il y a deux réceptacles, Tun pour Tamour et l'autre 
pour la sagesse; c'est aussi pour cela que partout dans le corps il 
y a deux parties qui sont pareillement dislincte* el sont unies ; il y 
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a deux hémisphères du cervenu, deux yeux, deux oreilles, deux 
nîinnes, d^ux cavités dn cœur, deux mains, deux pieds, deux 
reins, ricnx lesticulos; les aiitrus viscères sont aussi doubles, et 
partout ce qui est à ipur partie droite se réfère au bii^u de l'amour, 
Cl ce qui est à la gnuche au vrai de la sagesse; que ces parties 
doubles soicnl rellcmenl conjointes, qu'elles fassent mutuellement 
et réciproqueinenl un, c'e-st ce que peut voir un observateur ha- 
bile, s'il veut s'en donner la peiD^î; l'union elle-même se montre à 
la vue dans les fibres étendues en avant et en arrière et entrelacées 
dans le milieu; c'est de là aussi que, dans la Parole, la droite et la 
gauche onl une telle significatiOD. D'aprÈs cela, on voit clairement 
cette vérité, que l'amour et la sagesse forment ensemble et avec 
unanimité, dans l'embryon, toutes et chacune des choses; mais 
toujours est-il qu'en elles ils sont distincts. 

A, L^s râceplaclcs chez l'homtne ont été distingués en 
trois degrés, Cun (tu dedans de l'autre, et les deux degrés 
supérieurs sont les habitacles du Seigneur, triais non le de- 
gré infime. — Prévoyant le cas où quelqu'un se formerait nne 
fausse idée des commencements de la forme humaine, qui appar- 
tiennent & la semencG de l'homme, en ce qu'ils sont nommés ré- 
ceptacles, car le mût même de réceptacle présente facilement l'idée 
d'un petit vase ou d'un petit tube, je vais, autant que les mois da 
langage naturel me le permellront, désigner et décrire cette forme 
initiale, letlo qu'elle a été vue et m'a été montrée iliuis les Gieux : 
Ces réceptacles ne sont pas lubulés ou insinués comme de pe- 
tits vaisseaux , mais ils sont comme est un cerveau dont le type 
est le plus petit et imperceptible, et en même temps comme une 
Ébauche de la partie antérieure de la face, sans qu'on y voie aucun 
appendice. Ce cervean prim'riif dans la partie convexe supérieure 
était un assemblage de globules ou de petites sphères conliguGs; 
chacune de ces sphères était composée de sphères semblables, mais 
plus petites ; et de nouveau chacune de celles-ci était composée de 
sphères encore plus petites : par devant, dans la partie concave, 
nu lieu de la face on voyait une sorte d'ébauche; mais dans l'en- 
fonceraent, entre la convexité et celle concavité, n n'y avait pas de 
fibre; la partie convexe était enveloppée d'une méninge très-ténue, 
qui était IranspareiTlc. Tel j'ai vu et tel m'a été monlré le primitif 
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de l'homme, dont le premier degré ou le degré uinme était Tas- 
seniblage décrit en premier Heu; le second degré ou le degré du 
milieu, l'assemblage décrit en second Heu ; et le troisième degré ou 
le degré suprême, l'assemblage décrit en troisième lieu» ces as- 
semblages étant ainsi l'un au dedans de Taulre : il m'a été dit que 
dans cliaquo petite splière il y avait des tissures inexprimables, 
plus merveilleuses, et encore plus merveilleuses, selon les degrés, 
ei que dans chacune d'elles la partie droite est le lit ou le réceptacle 
de l'amour, et la partie gauche le lit ou le réceptacle da la sagesse, 
cl que cependant par des entrelacements admirublc^î Us sont comme 
étant associés et habitant la même lente, de la même manière que 
sont les deux hémisphères du cerveau. De plus, il m'a été moulré, 
dans une lumière qui brillail, que. russcmblage des deux degrés 
intérieurs, quant à lu position et ix la fluxion, était dans l'ordre et 
dans la forme du Ciel, mais que l'assemblage du degré infime, 
quant k la position et à la fluxion, était dans l'ordre; et dans la 
forme de l'enfer; de la vient qu'il a été dit que les réceptacles chez 
riiomme sont distingués en trois degrés, l'un au dedans de l'autre, 
et que les deux supérieurs sont les Imbiiaclcs du Seigneur, mais 
non l'infime. Si l'intime était tel, c'était parce que l'homme pur la 
tache héréditaire naît centre l'ordre et contre IQ forme du Ciel, et 
par suite dans les maux de tout genre, et paice que celte tacbe est 
dans le naturel, qui est l'infime de la vie de l'homme, et qu'elle 
n'est pas lavée, si chez lui ne sont pas ouverts le^ degrés supérieurs 
qui ont été formés pour la réa'piiou de l'amour et de la sagesse 
procédant du Seigneur. Mais comment ces degrés intérieurs sont 
ouverts, c'est ce que le Seigneur enseigne dans la Parole, et ce qui 
sera enseigné d»ns la suite. Cependant pour obtenir de la lumière 
sur ce sujet, qu'on voie ce qui a été précédemment dit sur les 
degrés, pag. 18, 19, cl sur le cerveau, png. Ai, 55, Ces degrés 
sont appelés supérieurs, quoiqu'ils soieni intérieurs, cl cela, parce 
qu'il y a pour les degrés un ordre successif cl un ordre simultané; 
dans l'ordre successif sont les supérieurs et les inférieurs, mais 
dans l'ordre simultané sont les intérieurs cl l«â extérieurs, et les 
mêmes choses qui sont intéiieures dans Tordre simultané sont su- 
périeures dans Tordre successif; de rafime aussi celles qui sont ex- 
térieures dans Tordre simultané sont inférieures dans Tordre suc- 
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cessif ; et, comme il y a trois degrés dans l'homme, il y a par con- 
^équeat trois degrés de Cieux; eu efTel, les Gieux consistent en 
hommes qui sont devenus Anges; ces Cieux, selon les degrés dans 
!*oi'dre suecessif, apparaissent Tun au-dessus de Tauire, el selon 
les degrés daiis l'ordre simultané, l'un au dedans de l'autre. C*est 
de ïà que, dans la Parole, le haut signifie l'interne, et que le Sei- 
gneur est aivpelé le Très-Haut, parce qu'il est dans les intimes. En 
eflet, coi^ime rhonitne, à sa première origine, est un tel habilucle 
du Seigneur, ainsi que cela a été décrit, et qu'alors ces trois degrés 
sont ouverts, et que tout ce qui procède du Seigneur comme Soleil 
dans les miniina et dans les maximn est homme, ainsi que cela 
a déjà élé confirmé en son lieu, voilà pourquoi il ne peut se faire 
d'extension dans une autre Torme que dans la forme humaine, el 
qu'il ne peut être donné d'extension que par les rayons de la lu- 
mière procédant de la sagesse au moyen de la chaleur procédant 
de l'amour, par conséquent que par des libi'es vivifiées; ce sont des 
rayons en forme. Qu'il y ail une semblable détermination, c'est ce 
qui se manifeste à l'œil. H y a chez l'homme autant de degrés de la 
vie, mais chez les bûtes les deux degrés supérieurs n'existent point, 
il y a seulement te degré infime; aussi tes commencements de leur 
vie sont-ils, non des réceptacles de l'amour et de la sagesse du 
Seigneur, mais des réceptacles de l'afFeclion et de la science natu- 
relles dans lesquelles môme elles naissent ; ces réceptacles, chez les 
beies qui ne sont pas immondes, ne sont pas retournés contre l'or- 
dre du cours universel, nnais ils y sont conformes; c'est pourquoi 
aussitôt après leur naissance elles sont portées dans leurs fonctions 
et les connaissent; car elles n'ont pu pervertir leurs affections, 
parce qu'elles n'ont pas un intellectuel qui ait pu, d'après la lu- 
mière spirituelle, penser et raisonner, et faire violence aux lois de 
l'ordre Divin. 

5. L'un des réceptacles est pour La volonté de rhonnne 
ftttitr, et l'autre pour son entendement, et cependant îin^ya 
absolument rien de sa rotonif' ni de son entendement dans (a 
forination, — La volonté et rentendement "^ commencent pas 
che z l'homme a v ant que les pouaions aien t été ouverts, ce qui n'ar- 
me qu'anrès l'euraniemept^ car la volonté dè~nr6i^ iir35^£aJ. 
alorslerécepiacledej'aro^ur^ et reutendement devient lej:é£eBr 



DE LA DIVINE SAGESSE. 55 

lacle jig^la_aagfîsse^ si^çfîla_iiIa_d!al]ord li^i^que gaand les pouruoiiS 
'o nt éié ou verts., c' est pai'c e que les poumon s^orrespondeni à la vie 
cle rentendem ent, et que le coeu r correspond à la vie de ta vo l onté, 
et parce qu e sans là^ coonération de renje ndemeni et de la volonté. 
i l n'y a ponr l'homm e aucune^ vie propre, ^mniejljT^j^en^a_aiuaill6 
sans la coopérationje^jjimonr^deja^sagesse ^ par laqueMe ^oo- 
péralion l'embryon, comme il a été dit ci-dess us^ es t rormé et vi- 
yifiéj dans l'embryon le cœur seul bat et le foie bondit, le cœur 
pour la circulation du sang, ei le fuie pour la réception de la nour- 
riture ; le mouvement des autres viscères en procède; c'est ce mou- 
vement qui, après le milieu de la gestation, est senti comme pul- 
saiiF. Toutefois ce mouvement ne vient pas de quelque vie propre 
du fœlus; la vie propre est la vie de la volonté et la vie de l'en- 
tendement; mais la vie de l'enfant est la vie d'une volonté qui 
commence et d'un entendement qui commence, d'après lesquels 
seuls existe dans le corps une vie sensitive et motrice; celte 
vie ne peut être donnée par le seul battement du cœur , mais 
elle est donnée par sa conjonction avec la respiration des poumons; 
qu'il en soil ainsi, or le voit clairement par les hommes qui ont et 
la volonté et rententlement, et qui tombent en défaillance ou qui 
sont suffoqués; lem' respiration étant fermée, ils sont comme morts, 
ne sentent pas, ne remuent pas les membres, ne pensent pas, n'ont 
pas de volonté, et cependant le cœur exécute ses systoles et le sang" 
circule; mais dès que les poumons reprennent leurs respirations, 
l'homme rentre dans ses actes et dans ses sens, dans sa volonté et 
dans son entendement ; d'après ces considérations, on peut con- 
clure quelle esl^la vie du fœlus dans Tuiérus, où le cœur seulement 
exécute ses mouvements, sans que les poumons puissent encore 
agir, c'esl-k-dire qu'il n'y a en lui rien de la vie de la volonté ni 
rien de la vie de renlendemeni, mais que la vie seule, qui vient du 
Seigneur, et dont Tliomme doit jouir plus lard, dirige la forma- 
tion. Mais, sur ce sujet, on verra plusieurs autres détails dans l'Ar- 
ticle suivant. 

6. D/rns rembryon artmt t*enfanietneni il y a la vie, mais 
l* embryon n'en a pas ronscience. — C'est une conséquence de 
ce qui précède, et aussi de ce que la vie, dont l'embryon vit dans 
Tulérus, n'est pas à lui, mais apparlîenl au Seigneur Seul, qui 
Seul est la vte. 
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IV. Il y a. similitude et analogie entre la formalion de 
Vko-ïntne dans l'utérns et sa réfonnation et sa régénération, 
La rôformation de rhoiome est absoluQieul semblable. à sa tbriiia- 
lion dans l'utérus, avec la seule différence que PJiomme pendant lu 
réformutioa a -la volonté et reniendemenl, et que dans TuLérus il 
n'a ni volonié ni entendement j mais toujours est-il que cette diû'é- 
rence n'empôclie pas qu'il n'y ait similitude et analogie; car lors- 
que le Seigneur réforme el régénère l'homme, il conduit paieille- 
menl sa voloniâ et son entendement; toutefois par la volouié don- 
née ti l'homme et par l'enlendemeul qui lui est donné, il semble 
que l'homme lui-même se conduit, c'est-à-dire qu'il veut el fait 
par lui-même," et qu'il pense et parle par lui-même; mais tou- 
jours ést-il qu'il sait par la Parole et par la doctrine d'après 
la Parole, que c'est, non pas lui-môme, mais te Seigneur, el 
qu'ainsi c'est seulement une apparence; il peut même savoir que 
celle apparence, est pour la réceplion et TappropriatioD ; car 
sans elle il n'y a pas le ri!;ciproque pour qu'il aime le Seigneur 
comme le Seigneur l'aime, ni pour qu'il aime le prochain comme 
par soi-même, ni pour qu'il croie au Seigneur comme par sai- 
mèrae; sans ce réciproque, l'homme serait comme un automate, 
dans lequel le Seigneur ne pourrait être, car le Seigneur veut être 
aimé, aussi donne-i-il b. l'homme ce vouloir ; d'après cela, il est 
évident que la volonté n'appartient pas à l'homme, ni l'entende- 
menl non plus, et que celui-ci et celle-là sont en lui comme ils y 
élaient dans l'utérus, c'est-à-dire qu'ils ne lui appartenaient poiol; 
niais que ces deux facultés ont été données â l'homme, aûu qu'il 
veuille et pense, et qu'il fasse et parle comme par li^i-môme, mais 
que néanmoins il sache, comprenne et croie qu*eiles ne sont pas par 
lui; par là l'homme est réformé et régénéré, el il reçoit dans la vo- 
lonté Tamour el dans reniendemenl la. sagesse, par lesquels il a 
aussi été formé dans l'utérus. Par là aussi sont ouverts chez 
rhomrae ICvS deux degrés supérieurs de sa vie, degrés qui ont été, 
comme il a élé dit ci-dessus, les habitacles du Seigneur dans sa 
formation; et le degré infime qui était, comme il a encore été dit 
ci-dessus, inverse et relourué, est aussi réformé. Par cette analo- 
gie et cette similitude on voit clairement que l'homme qui est régé- 
néré est comme de nouveau conçu, formé, enfanté et élevé, et cela. 
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dans le but qu'il devienne ressemblance du Seigneur qunni à l'a- 
nioiir et image du Seigneur quant â la sagesse; et si on le veul 
croire, l'Iiomme par cela môme devient nouveau, non-seulement en 
ce qu'il lui est donné une nouvelle volonlô et un nouvel enlende- 
meni, mais aussi en ce qu'il reçoit un nouveau corps pour son es- 
prit; les préotîdenis. il est vrai, ne sont pas détruits, mais ils sont 
écarti5s, de sorie, qu'ils ne paraissent i):is, et les nouveaux sont for- 
més dans le régénéré, comme dans l'ulérus, par l'amour et la sa- 
gesse, qui sont le Seigneur; en effet, tels sont la voiouié et l'en- 
tendement de l'homme, tel est aussi l'homme dans toutes choses 
fit dans chaque chose; car toutes et chacune dbs choses de l'homme, 
depuis la télé jusqu'aux pieds, sotiL des produciioiis, ç'omaie il a 
aussi été conliimé ci-dessus, 

V. ChcZ' Choimne, après r enfantement, ta votonté devient 
le réceptacle de l'amour, et l'entendement le réceptacle de 
la nageuse, — Que chez l'Iiomme il y ait deux facultés de la vie, 
la volonté et l'enlendemeni, on le saii ; en eHél, l'homme peu! vou- 
loir cl il peut comprendre; bien plus, il peut com|>rentîrc ce qu'il 
ne veul pas; de là il esl évident que la volonté et l'entendement 
sont deux choses distinctes chez l'homme, et que la volonté est le 
rôceplacîe de l'amour, et rentendcmenl le réceptacle de la sagesse; 
par la il est évident que l'amour appartient à la volonlé, car ce que 
l'homme aime, il le veut aussi, et que la sagesse appartient à l'en- 
tendenieDt, car ce que l'homme gotiie (xapit) ou sait, il le voit par 
reniendement ; la vue de l'entendement est la pensée; tant que 
l'homme demeure dans l'utérus, il n'a pas ces deux facultés; que 
dans sa formation le fœtus n'ait eu absolument rien de la volonlé 
ni de reuleudement, cela a été confirmé ci-dessus. Il suit de là que 
le Seigneur a préparé deux réceptacles, l'un pour la voloiné de 
l'homme futur, et l'auire pour son entendement, le réceptacle qui 
est appelé volonté pour la ri5cepiion de l'amour, et le réceplaclc 
qui est appelé entendement pour la réceplion de la sagesse, et qu'il 
les a préparés par son amour et par sa sagesse; mais la volonté et 
l'entendement ne passent point en l'homme avant que celui-ci ail 
été complètement formé pour être enfanté : le Seigneur avait aussi 
pourvu à des moyens, afin qu'en eux l'amour et la sagesse procédant 
de Lui-Môme soient reçus de plus en plus pleinement u mesure que 

5. 
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l'homme devient adulte cl vieilliU Si la volonLâ el renlcndenient 
sont dits réceptacles, c'est parce que la volonté n'esi pas quelque 
spirituel abstrait, maïs elle est un sujet suUslancié et formé pour 
la réception de l'amour qui procède du Seigneur, ei parce que 
reutendcraciitii'esl pas non plus quelque spirituel abstrait, mais II 
est un sujet substancié et formé p9ur la réception de la sagesse pro- 
cédant du Seigneur; en efl'eï, la volonté et reniendement existent 
en actualité; quoiqu'ils ne paraissent point devant la vue, toujours 
esl-il qu'ils sont intérieurement dans les substances qui font la par- 
tie corticale du cerveau, el aussi çà el Ui dans la substance médul- 
laire du cerveau, surtout là dans les corps striés, et intérieurement 
dans la substance médullaire du cervelet, et aussi dans la moetïe 
épinière, dont ils font le noyau; il y a donc, non pas deux récep- 
tacles, mais des réceptacles innombrables, et chacun d'eux est 
double et a aussi les trois degrés, comme il a été dit ci-dessus. 
Que la volonté et reniendement soient des réceptacles el soient là, 
on le voit clairement en ce qu'ils sont les principes et les têtes de 
toutes les fibres dont tout le corps est tissu, et que par les fibres qui 
s'étendent de là ont été formés tous les organes des sens et du mou- 
vement, car ils en sont les commencements el les fins; et les or- 
S&Xiùs se nsorît/ senlenit el les organes niotorùt sont mus, unique- 
ment parce qu'ils sortent des habitacles de la volonté et de l'enten- 
dement, et qu'ils en sont des continuations; ces réceptacles chez 
les enfants sont petits et tendres; ensuite ils prennent de l'accrois- 
sement et sout pcrfeciionnés selon les sciences el J'affeclion des 
sciences, sont établis dans leur intégrité selon l'intelligence et ra- 
meur des usages, s'amollisent selon l'innocence et l'amour envers 
le Seigneur, el deviennent fermes el se durcissent par les opposfe. 
Les cbangements de leur étal sont les affections, les variations de 
leur forme sont les pensées, resistencecl la permanence des affec- 
Uons et des pensées constituent la mémoire, et leur reproduf:lion 
la réminiscence; les nues et les autres prises ensemble sont le 
mental humain. 

VI. li y a une rorreypondaucc du ccar^ avec (a ro/onié, 
ri du potnnon avec l'entendctneiU. C'est une chose inconnue 
dans le Monde, parce qu'on ignore ce que c'est" qu'une correspon- 
dance, cl qu'il va correspondance de toutes les chosfs qui sont 
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dans le Alonde avec lonXcs celles qui sont datis le Ciel; on ignore 
pareillenienl que dans l'homme il y a correspondance de toutes les 
choses du corps avec louies celles du nienial, car c'est la corr43s- 
pondance des naturels avec les spirituels ; mais ce que c'est que la 
correspoudance, pais en quoi elle consiste, et même avec quelles 
choses elle a lieu dans le corps humain, cela a éié dit ci-dessus, 
pag. /i7, iS. Comme il y a dans Thomme correspondance de 
toutes les choses du corps avec louies celles du mental, il y a sur- 
tout correspondance avec le coiur et le poumon ; celte correspon- 
dance est universelle, parce que le coeur règne dans tout le corps, 
el aussi le poumon ; le cœur et le poumon sont les deux sources de 
tous les mouvements naiurets dans le corps, et la volotiié et ren- 
lendement sont les deux sources de toutes les activités spirituelles 
dans 1g m6me corps, el les mouvements naturels du corps doivent 
cori-espondre aux aclivitiis de son esprit, car s'ils ne correspon- 
daient pas, la vie du corps cesserait, el aussi ia vie du mental 
(aninnis) : la correspondance fait que Tune el l'autre existent et 
subsistent. Que le cœur corresponde à la volonté, ou, ce qui est la 
même chose, à l'amour, cela est évident d'après la Torîation de son 
pouls selon les alTections; ses variations consistent en ce qu'il bat 
avec lenteur ou avec ciSlérilé, fortement on faiblement, avec mol- 
lesse ou avec dureié, également ou inégalement, et ainsi du reste; 
par conséquent, dans la joie autrement que dans la tristesse, dans 
Ja tranquillité d'esprit autrement que dans la colère, dans l'intré- 
pidité autrement que dans la crainte, quand le corps ^l cliuud au- 
trement que quand il est froid, et diversement dans les maladies, 
et ainsi du reste; toutes les affeciions appartiennent à Tamour et 
par suite â la volonté. Puisque le cœur correspond aux aiïeclions 
qui appariienucnl à l'amour et par suije k la volume, voilà pour- 
quoi les sages anciens ont attribué les afi'ecUons au coeur, et quQ 
quelques-uns y ont pbcé leur domicile ; de là, dans le lai) gage or- 
dinaire, sODi venues ces locutions : Cœur magnanime, cœui* ti- 
mide, cœur joyeux, cœur triste, cœur tendre, cœur dur, cœur 
grand, cœur pusillanime, cœur intègre, cœur brisé, cœur de 
chair, cœur de pierre; lourd, mou ; vil de cœur, sans cœur, don- 
uer du cœur pour agir, donner un même cœur, donner UQ cœur 
nouveau, {^^arder dans lo cœur, recevoir dans le cœur, ne pas te 
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monter le cœur, se raffermir le cœur, s'enorgueillir le cœur, ami 
de cœur; de là viennent aussi les expressions, concorde» discordfi, 
laclieté de cœur (i^ecordîa), et i»lusienrs aulres semblables. Dans 
la Parole aussi, la volonié ou l'amour est purioul signifié par le 
cœur, et cela, parce que louie la Parole a été écrite par des corres- 
pondances. Il en esl de même du poumon, dont rame ou Tesprit 
signifie l'enlendemenl ; car de raCnie que le cœur correspond à l'a- 
mour ou à la volonté, de même l'ftme ou l'esprit des poumons, - 
c'est-à-dire, la respiration, correspond à l'enlendemenl; c*esl de 
lu qu'il esl dit dans la Parole que l'homme doii aimer Dieu de loui 
cœur et do toute âme, ce qui signifie qu'il doit l'aimer de toute sa 
volonié et de lout son entenUemeni; pareillement il est dit que Dieu 
doit créer dans rhomnie un nouveau cœur cl un nouvel esprit; là 
par le cœur il est signilié la volonté, et par l'esprit renlendcment, 
parce que Tiiouîme esl créé de nouveau quand it est i-égénéré; 
c'est de là aussi qu'au sujet d'Adam il est dit que Jéhovah Dieu 
souffla dans ses narines Sme de vies, et le fit âme vivante, ce qui 
signifie que Dieu lui inspira la sagesse; les naiines aussi, d'après 
la correspondance de la respiration qu'elles procurent, signifleni la 
perception ; c'esl de là qu'on dit d'un homme intelligent, qu'il a le 
nez fin, ei d'un bomme dt^pourvu d'imelligence, qu'il a la narine 
épaisse (komo narh oOesœ); c'est aussi à cause de cela que le 
Seigneur souilla sur ses disciples, et leur dit : « Recevez- Eaprit 
Saint. 1» — Jean, XX. 22; — le souffle sur eux signiOait l'intel- 
ligence qu'ils devaient recevoir, et par b!s j)rU_Saiut^^ j!gt entendu 
la^Djvijie_gîigesse_q ni enseig ne^tJUustrcJ'boninTe; le Seigneur a 
agi ainsi pour manifester que la Divine Sagesse, qui est entendue 
par Esprit Saint, procède de Lui. Que l'ûme et l'esprit soient 
employés pour la respiration, c'est aussi ce qui est connu pur le 
langage ordinaire; en effet, l'ou dit qu'uu homme rend rnme et 
rend l'esprit quand il meurt, car alors il cesse de soixSier (an imare) 
et de respirer (spirare); en outre, Tesprit (spxritus)^ dans la plu- 
part des langues, signifie l'un el l'autre, tant l'esprit dans le Ciel 
que le souffle de l'homme, et aussi le vent; de la chez plusieurs 
celte idée dominante que les esprits dans les Cieux sont comme des 
verts, et que les âmes des hommes après la mon sont comme des 
souffles; el, qui plus esl, que Dieu Lui-Môme est comme un sont- 
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fle, parce qu'il est appelé espi'U, lorsque cependanl Dieu Lui-iVlôme 
est Homme, pareillcmenl rame de l'homme après la mort, puis 
aussi tout esprit ùuns les Cîeux; mais ils sont appelés ainsi, parce 
que Tâmc el l'espiiL, d'après lu corresponde nce, siyniiient la sa- 
gesse. Que le poumon correspondt à l'eniendemeut comme le cœur 
correspond à la volonté, on le voit encore mieux d'après la penséô 
elle langage de riiomme; louie pensée appartient à l'cnlendement, 
ei loui iungage appariient à la pensée; l'homme ne peut penser 
sans qu'il y ait concours et accoid du souille pulmonaire; c'est 
pourquoi, quand il pense tacilenient, il respire lacilcmenU s'il 
pense profondémeni, il respire profondémenl; pareillement si c'est 
avec lenteur, avec précipiiaiiou, avec attention, avec calme, aveo 
passion, et ainsi du reste; s'il relient tout à fait son haleine, il ne 
pourra pas penser, sinon en son esprit et par la respiration de son 
esprit, el ainsi du reste; que le langage de la bouche, qui procède 
de la pensée de rentcndement de l'homme. Tasse un avec la respi- 
raiioa des poumons, et lellemeni un, qu'il ne pui^tôe prorérer te 
moindre son ni le moindre mol sans l'assistance secourable qui 
vient du poumon par le larjnx el répiglolle, c'est ce que chacun, 
s'il le veut, peut reconnaître en soi-raème par une vive expérience. 
Que le cœur corresponde à la volonté el le poumon à l'eniende- 
ment, on le voit aussi par le gouvernement universel de l'un el de 
fauire dans tout le corps et dans tout ce qui, en général et en par- 
ticulier, appartient au corps; que le gouvernement du coeur y soil 
par les artères el par les veines, on le sail ; qu'il y ait auiisi la gou- 
vernement des poumons, toutanuioniisie peut le voir; car le poumon 
par ^ respiration agit dans les eûtes et dans le diaphragme, el par 
le diaphragme el les côies, au moyen des ligaments et au moyen du 
péritoine, dans tous les viscères du corps entier et aussi dans tous 
ses muscles, et non-seulement ils enveloppent, mais encore ils en- 
trent profondément, et si profondément, qu'il n'y a pas dans un vis- 
cère ni dans un muscle, depuis la superliciejusqu'.'i l'intime, la plus 
petite partie qui ne tire quelque chose des ligaments, par conséquent 
de la respiration ; et l'eslomac en lire plus que les aalres viscères, 
parce que son œsophage passe par le diaphragme el s'adjoint à la tra- 
chée qui sort du poumon ; par suite aussi le cceur lui-môme a aussi 
un mouvemenl pulmonaire outre lo sien propre, car il est couché 
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siir l(î diaphragme et esi éiondu dans le sinus du poumon, et par 
las orciiïeites il y est colKîrent et coniinué ; pareillement aussi la 
respiratoire passe dans les «rières el les veines; c'est pour cela que 
le cœur et !e poumoa sont de compagnie dans une seule chambre 
séparée du reste du corps, laquelle chambre est appelée poitrine- 
Un œil scrutateur peut voir d'après cela que tous les mouvements 
vifs, qui sont appelés actions et existent au moyen des muscles, 
se font par Ja coopération du mouvement cai'diaque et du mouve- 
ment pulmonaire,, lequel double mouvement, tant le comnrtnn qui 
est externe que le singulier qui est interne, se produit dans chacune 
des parties; et celui qui a de la perspicacité peut mCme voir que 
ces deux sources des mouvements du corps correspondent à la vo- 
lonté el à rentendcment, puisqu'elles sont produites par ces deux 
facultés. Cela m'a môme été confirmé dans le Ciel ; il m*a été 
donné d'être avec des Anges qui représetitaient cela d'une manière 
vivante : Par une admirable et inexprimable fluxion en gyres 
ils formaient une ressemblance de cœur et une ressemblance de 
poumon avec tonles les choses intérieures el extérieures de leur 
contexlure, el alors ils suivaient le flux du Ciel; car le Ciel, 
cVaprès TinOux de l'amour et àe la sagesse procédant du Sei- 
gneur, ^t en eflbri pour de telles formes; ils représentaient ainsi 
chacune des choses qui sont dans le cœur et chacune de celles qui 
sont dans le poumon, el aussi leur union, qu'ils appelaient mariage 
de l'amour et de la sagesse; et ils disaient que dans tout le corps 
el dans clfacuu de ses membres, de ses organes et de ses viscères, 
il y a quelque chose de semblable à ce qui se passait iô entre les 
choses qui sont dans le cœur et celles qui sont dans le poumon ; el 
que là où deux n'agissent î}as et où chacun d'eux ne remplit pas 
distincletnent ses fonciions, il ne peut y avoir aucun mouvement 
de la vie par quelque principe volontaire, riî aucun sens i)e la vie 
par quelque principe ïniellectueL D'après ce qui a été dît jusqu'ici, 
rhomrae qui veut goftier jusqu'aux causes peut être instruit et in- 
formé comment la volonté se conjoint à rentendemeni cl l'eniende- 
raent à la volonté, et comment ils agissent dans la conjonction; 
comment la volonté agit d'après le cœur, comment l'entenderaent 
agit d'après le pouiîion, el comment d'après la conjonction da cœur 
et dn poumon il y a conjonction réciproque de la volonté-et de l'en- 
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tendcmenl. La vérité de l'Article précédent, que chez rhonime, 
après l'enfaiiiemeiU, le réceptacle de l'amour Uevienl volonté et 
le réceptacle de la sagesse entendement, a été confirmée par des 
preuves humaines; en effet, après rcnfantement les poumons s*ou- 
vc^at ei commencent, de compagnie avec le cœur, la vie active qui 
appartient à la volonté, et la vie sensilive qui apparlienL à l'enlen- 
demenl de l'homme ; cette vie active et celle viv sensilive existent, 
non pas par la seule opération du cœur, ni par la seule opération 
(les poumons, mais par letir coopération; elles n'existent pas non 
plus sans la correspondance, ni dans Tévanouissement, ni chez, 
ceux qui sont suffoqués, 

VII. Il y a conjonction du corps et de l'esprit chez 
l' honj7ïie par SCS mouvc^nents cardiaques et pulmonaires^ et 
la séparation se fuit quand ces mouvements cessent. Pour que 
ceci soit saisi, il est nécessaire de mettre en avant quelques Pro- 
positions qui serviront cotume de Qambeau; on verra qu'il en est 
ainsi d'après celles qui sont mises en avant; ce soûl celles-ci : 
1. L'esprit de rhorame est également homme., 2, Il a égale- 
tneui un cœur ci par suite mi pouls, et un poumon et par suite 
une respiration, 3. Le pouls de son cœur el la respiration do 
son poumon influent dans le pouls du cœur et dans la respiration 
des poumons chez Thomme dans le Monde- h. La vie du corps, 
qui est oaturelle, existe et subsiste par cet influx, cl elle cesse pnr 
son éloignement et sa séparation. 5. L'homme alors de naturel 
devient spirituel, 

1, L/esprit de rhomtne est également hoinnie : on voit 
dans le Trailé du Ciel et ue l'Enfer que cela a été prouvé par 
de nombreuses expériences, N"» 7a à 77, 311 à 31 1>, 45-2, ACI 
à A60; et que chaque homme est esprit quant à ses intérieurs. 
N" A32 à 54A. H faut y njouter que tout spirituel dans son essence 
est homme, ainsi tout ce qui appartient à Tamour et à la sagesse 
procédant du Seigneur, car cela est spiritiiel ; si tout spirituel ou 
tout ce qui procède du Seigneur est liommc, c'est parce que le 
Seigneur Lui-<Même, qui est le Dieu do l'univers, est Homme, et 
que de Lui U ne peut pas procéder quelque chose qui ne Lui serait 
pas scmblaljle, car le Divin qui procède est immuable en soi ei sans" 
étendue, cl ce qui n'a pas d'éienduc est partout tel ; de là vient sa 
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Toute-Présence. Si i'homnie a conçu, au sujet de l'Ange, dû l'es- 
prit et de soi-mêaie après la morl, l'idée qu'on est comme de Té- 
ttier ou de l'air sans corps humain, c'est parce que des érudits 
sensuels ont conçu res[n'it d'après son nom, qui veut dire souffle 
de la bouche, et d'après son invisibilité et sa non ai>pjireuce devant 
les yeux; car les hommes sensuels pensent seulement d'après le 
sensuel du corps ei d'après !e malériel, ptiis aussi d'après quelques 
passages de la Parole non entendus spiriiaeilemeni; cependant 
par la Parole ils pavaient que le Seigneur, quoiqu'il fût homme 
quant à la chair et quant aux os, devint néanmoins invisible devant 
les disciples, et qu'il sortît les portes étant fermées; ils savaient 
aussi par la Parole que plusieurs pervsonnages onl vu comme 
hommes des Anges qui n'avaient pas pris la forme humaine, mais 
qui se manifestaient dans leur propre forme devant les yeux de leur 
esprit, lesquels alors avaient été, ouverts. Alin donc que l'homme ne 
resiûl pas plus longtemps dans celle idée erronée sur les Esprits 
el les Anges et sur les âmes après la mort, il a plu au Seigneur 
d'ouvrir la vue de mon esprit, et de me donner de parler face à 
face avec les Anges el avec des hommes décédés, de les conv 
lèm|iler, de les touclier, et de leur dire plusieurs choses sur Tin- 
crédulité et rillusion des hommes qui vivent maintenant; ce^ com- 
merce journalier avec eux dure depuis l'année i7Uli jusqu'à ce 
moment, c'est-à-dire, depuis dix-neuf ans. D'après ces consi- 
déraiions, on peut voir que l'esprit de Thomme est également 
homme. 

2. UespHi de thonmie a également un cœur et pa%^ 

• siiite-itn poiih-, et un poumon et par srute une re~spiraiion : 
cela sera d'ahord coniirmé par Texpérience, et ensuite d'après la 
raison. Par V Eœpàrience : Le Ciel Angélique est distingué eu 
deux Iloyaumes, l'un qui est appelé Gelesle.'et l'aulre qui est ap- 
pelé Spirituel ; 16 lîoyaume céleste est dans l'amour envers le Sei-' 
gneui'j et le Royaume spiriluel est dans la sagesse d'après cet 
amodr; le Ciel a été ainsi distingué, i>arce que l'amour et la sa- 
gesse dans le Seigneur el d'apl'ès !e Seigneur sont deux choses dis- 
iîncles, mais cependant uiiies; car elles sont distinctes comme la 
chaleur et la lumière qui procèdiînl du soleil, ainsi qu'il a déjà été 

' .djl : les Anges du Royaume céleste, parce qu'ils sont dans l'a- 
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niour envers le Seigneur, représentent le cœur du Ciel, et les An- 
ges si)ii'ituels, parce qu'ils sont dans la sagesse d'après cet amour, 
représenlent Iti poumon du Ciel; car touL ie Ciel, comme il a été 
précédemment dit, est eu présence du Seigneur comme un seul 
homme; Tinflux du Tioyaume céleste dans le Royaume spirituel 
est niÊme sembUblû h l'înnux du cœur dans le poucnon chez 
l'homme; de là vient la correspondance univci-selle du Ciel avec 
ces deux, mouvemenls, le cardiaque ei le pulmonaire, chez chacun. 
II m'a aussi été donné d'entecdre dire aux Esprits et aux Anges 
que leurs arlères reçoivent du cœur leurs pulsaiions, et qu'ils res- 
pirent également comme les hommes dans le Monde; puis aussi, 
que chez eux les pulsations varient selon les éiais de l'amour, et 
la respiration selon l'état de la sagesse, lis ont eux-môraes talé la 
jointure de leur main et me l'ont dit, et moi-môme j'ai perçu plu- 
sieurs fois la respiration de leur bouche; Comme tout le Ciel a été 
distingué en sociétés selon les affections qui appartiennent à l'a- 
mour, et que toute sagesse et toute intelligence sont selon ces affec- 
tions, il en résulte que chaque société a une respiration particu- 
lière qui est distincte de la respiration d'une autre société, et pa- 
reillement UTi pouls du cœur particulier et distinct; aussi per- 
sonne ne peut-il entrer d'une société dans une autre plus élevée, 
ni descendre d'un Ciel supérieur dans un Lnrérieur, ou mon- 
ter d'un Ciel inférieur dans un supérieur, car le cœur souffre 
et le poumon est resserré; à plus forte raison personne ne peut-il 
se rendre de l'Enfer dans le Ciel; celui qui ose monter respire 
comme un moribond à l'agonie, ou comme un poisson tiré des eaux 

.dans l'air. La distinction universelle des respirations et des pulsa- 
tions est selon l'idée de Dieu, car de cette idée résultent les diffé- 
rences de l'amour et par suite celles de la sagesse; c'est pourquoi 
une nation d'une religion ne peut entrer chez les nations d'une au- 
tre religion; il m'a été montré que les Cliréliens ne pouvaient en- 

l^lrer chez les Mahoméians, à cause de leur respiration. La respira- 
tion est très-facile et très-douce chez ceux qui ont de Dieu l'idée 
d'un homme, et dans la Chrétienté chez ceux qui ont du Seigneur 
ridée qu'il est le Dieu du Ciel; mais lu respiration est difficile et 
dure chez ceux qui nient sa Divinité, comme font les Socînîens et 
les Ariens. Puisque le pouls fait un avec l'annour de la volonté, ei 
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iTqiie ia respiration fait un avec la sagesse de rentenderaenl, ceux 
qui doivent venir dans le Ciel sont par conséquent d'abord inau- 
gurés dans la vie angélique par des respirations qui sont d'accord» 
ce qui se fait par différents moyens; ensuite ils viennent dans des 
perceptions intérieures, et dans !c libre céleste. D'après la liaisons 
L'esprit de l'homnae n'est pas une substance séparée des viscères, 
des organes el des membres de i'homme, mais il y est étroitement 
adhérent,. car le spirituel suit toute leur cliîtlne depuis les extimes 
jusqu'aux intimes, et par suite aussi toute chaîne et toute fibre dn 
cœur et des poumons; c*est pourquoi, lorsque le lien entre le corps 
et Tesprit de l'homme est rompu, l'esprit est dans la semblable 
forme dans laquelle était l'homme pi'écédemment; il y a seulement 
séparation de la substance spirituelle d'avec la substance raalé- 
rielle; de là vient que l'Esprit a également un cœur et an poumon, 
comme Thomme en avait dans le Monde ; c'est même pour cela 
qu'il a de semblables sens et de semblables mouveraenls, et qu'il a 
aussi un langage; et les sens, les mouvemenls el le langage n'exis- 
tent pas sans le cœur et sans les poumons; les Esprits ont aussi 
des atmosphères, mais elles sont spirituelles; combien s^abusent 

. étrangement ceux qui assignent à l'àme un lieu particuliei' quelcpie 
part, soii daus le cerveau» soit dans le rœur, car l'^e de rhoni- 
uae, qui doit vivre après la mon, est sou esprit ! 

3. Le pouls de son cœur et ta respîralîon de son poumon 
in/liient dans le pouls du cœur et dans la respiration des 
poumons chez r homme dans le Monde, Cela aussi sera confir- 
me par l'expérience el ensuite par la raison : Par V Expérience ,• 
Tant que l'homme vil dans le Monde, il a une double respiration 
pulmonaire et un doul)le pouls cardiaque; il ne le suit pas, parce 
qu'il ne sait pas que Thomme est esprit quant à ses intérieurs, et 
que Tesprit est également homme; qae cependant l'un et l'autre 
mouveiBcnt existe continuellement dans l'homme, et que de là ces 
mouvements de l'esprit influent dans ces deux mouvements du 
corps, c'est ce qu'il m'a été donné de percevoir par le sens : J'ai été 
réduit une fois à ces monvemenis de l'esprit lorsqu'il y avait chez . 
moi des Esprits qni, daus un fort persuasif, avaient pu enlever À 
reniendement toute faculté de penser ci pareillement alors le pou- 
voir de respirer; pour que je n'en éprouvasse .pas., de préjudice, je 
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fus réduit à la respiration de mon esprit, que je sentis alors niaiiv-, 
festemeiil en accord arec la respiration des Anges da Ciel; de là 
il devint évident que le Ciel dans le commun, et là tout Ange dans 
le particulier, respire; puis aussi, qac, autant souffre l'entende- 
ment, autant souffre aussi la respiration, car le persuasif que pos- 
sèdent certains mouvais Esprits dans le Monde spirituel suffoque 
aussi en même temps la respiration et l'entendeirtent; aussi l'ap- 
pelle-t-on le suffocatif du corps el le nécalif de TespriL (anùniisj: 
il a aassi été donné également aux Anges pouvoir de diriger ma 
respiration, et une fois aussi de diminuer et de retirer successive- 
ment la respiration de mon corps, jusqu'à ce qu'il ne restât que la 
respiration de mon esprit, laquelle je perçus même alors par le 
sens : et, outre cela, j'ai été dans la respiration de mon esprit 
toutes les fois que j'ai été dans le môme état que les Ksprits et les 
Anges; et, autant de fois j'ai été élevé dans le Ciel, autant de fois 
j'ai été en esprit et non en corps, étant autre tant en corps qu'en 
esprit. Quant au reirait de Tanimaiion du poumon et du corps et 
au maintien de ranîmalion de mon esprit, -voir aussi dans le Traité 
DU GiEE. ET DE l'Enfer, N° ûAÇ). D'après la Haison : Au moyen 
de ces vives expériences, on peut voir que chaque homme jouissant 
d'une double respiration, l'une au dedans de l'autre, peut d'après 
renteudement penser rationnellement et même spirituellement, et 
être aussi par cela même distingué des bûtes ; puis encore, qu'il 
peut être illustré quant à l'entendement, être élevé dans le Ciel, et 
respirer avec les Anges, et ainsi être réformé et être régénéré; de 
plus, où est rexierne, là aussi doit être rinlerne; cela doit être 
dans toute action et dans toute sensation; l'externe donne le com- 
mun et rinlerne le singulier, et où le commun n'est pas, le singu- 
lier n'y est pas non plus; de là vient que chez les hommes il y a 
iju mouvement systolique et animatoire tant externe qu'interne, un 
mouvement externe qui est naturel, et un mouvement interne qui 
est spirituel; c'est même ainsi que la volonté, de compagnie avec 
rentendemenl, peut produire les mouvements corporels, et que 
l'entendement peut aussi avec la volonté produire les sens corpo- 
rels. Il y a aussi dans les bStes un pouls commun et un pouls sin- 
guliery une respiration commune et une respiration singulière; 
mais chez les hétes Texierne ei l'interne sont naturelSi tandis que 



Slaite 



ea DE LA DIVINE SAGESSE. 

chez riionime Texterne est naltirel et rinierne est spiritueL En un 
mol, tel est l'entendement, telle est la respiration, paiee que tel esl 
l'esprit de l'homme; c'est l'espril qui pense d'après l'cntendemont 
cl qui agit d'après la volonté; pour que ces opéraiionA spirituelles 
puissent iniluer dans le corps, et porier rhoranie à penser eï à vou- 
loir DEiiurelleraenl, il faut que la respirEition et le pouls de l'esprit 
soienl conjoints à la respiration et au pouls du corps, el qu'il y ait 
influx de l'un daus rauti*e, autrement il n'y a pas de translation. 

à' L(i vie du corps, qui est natureile, existe et subsiste par 
cet influx» et elle cesse par son éioignement et sa sépara- 
tion. Que l'homme oprfis la mort soii également homme comme 
il l'avait été auparavant, mais qu'après la mort il devienne homme- 
esprit, c'est parce que son spirituel ouïe substantiel do l'esprit a été 
adjoint à son naturel ou au matériel du corps avec tant de justesse 
el d'union, qu'il n'y a pas une fihrille, une légère trame ou la plus 
petite toile où l'humain de l'esprit ne soliavec Thumain du corps; 
et comme la vie du tout et la vie des parties dépendent uniquement 
de ces deux mouvemenis universaux, le mouvement systolique du 
cœur et le mouvement respiratoire du poumon, il s'ensuit, lorsque 
ces mouvements cessent dans le corps, que les naturels qui sont les 
matériels sont séparés des spiriiueU qui sont les substantiels, car 
ils ne peuvent plus faire ensemble le même travail ; c'est pour cela 
que ce qui est l'agent môme, c'est-à-dire, le spirituel, se relire de 
chacune des choses qui étaient mises en action, c'est-à-dire, des 
noiurels, et ainsi l'homme devient un autre homme; c'est donc là 
la mort de Thomme, et cette mort est sa résurrection. Voir, dans 
le Traité du Ciel et de l*Enf£r, quelques pariicularités sur ce 
sujet rapportées d'a|)rÈs une vive expérience, N" âA5 à A52, A53 
à ^60, ^61 à 469. ■■ ■ 

M 11 parait comme évident que Thomme est mort quand la respira- 
lion cesse, mais toujours esl-il qu'il n'est pas mort avanl que le 
mouvement du cœur ait en même temps cess^, ce qui arrive ordi- 
nairement plus tard; que Fhorame ne soit pas mort auparavani, 
c'est ce que prouve ta vie des enfants dans l'utérus, et aussi la 
vie des adultes dans les évanouisseoients el dans les saiïâca- 
^ions^ dans ces élals le cœur a ses systoles et ses diastoles, le 
ï)Oumon éïani dans l'inaction, el cependant ils vivent, quoique pri- 
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\ês dtt sens et de mouvement, ainsi quoiqu'ils n'aient aucune con- 
science de I;i vie; la raison de cela, c'e^sl qu'alors la respïraiion do 
resprii continue même d'exisier, mais aucune respiraiion du corps 
n*y correspond, par suite il n'y a pas non plus récipiocaiîon des 
deux mouvemenis vitaux du cœur et du poumon ; sans corres- 
pondance et sans r6ciprocaLion, il n'existe pas de vie dans le setis, 
et il n'y a pas d'action : it en est de la vie naturelle du corps de 
riiomme comme de îa vie spirituelle de son mental; si la volonté 
et reniendemenl, ou l'amour et la sagesse, n'agissent pas conjoin- 
lemeni, il ne se fait aucune opération rationnelle; si renlendemenl 
ou Ja sage'ise se relire, la volonté avec l'amour devient coname 
morte ; mais toujours e,sl-îl qu'elle vil sans avoir conscience d'elle- 
nïême, si seulement reniendeuienl a été fermé, comme il arrive 
cliez ceux qui perdent la mémoire; il eu est autrement si la volonté 
ou l*amour se retire, alors c'en est fait du menlal de l'horaniô» 
comme c'en est fait de lui, quand le cœur cesse de battre. Il ra'a 
été donné de savoir que la séparation de l'es prit d'avec le corps se 
fait pour r ordiu aj re le secon d lour aprè s la dern iferg ag oniç en ce 
qu^ je_ mg suis entretenu, le trQisièni Ë_Laflrj iDrèsxette agonie, avec 
quel ques défunls qui étaient a lor s des esn rits. v' 

5. Uhointne alors de ftaiuref devient spfrffuef. L'homme 
naturel diffère al>solument de i'honirae spirituel, ei Thomme spiri- 
tuel alisolumenl de l'homme nalurt'l; la différence est si grande, 
que l'homme ne peut eire en môme temps homme spirituel ei 
homme naturel. Celui qui ignore ce qu'est le spirituel dans son 
essence peut cioire que le spirituel est seulement le naturel plus 
pur qui, dans l'homme, est appelé le rationnel; mais le spirituel 
est au-dessus du rationnel, et il en diffère autant que la lumière du 
jour diffère de l'ombre du soir dans la saisou de l'automne ; la dis- 
tinction ni ta différence ne peuvent être connues qnepiir quelqu'un 
qui est dans Tun et dans l'aulre Monde, le naturel et le spiriiuet, 
et à qui il est donné d'idterner tour â tour, tanlOt d'être dans Tnn, 
et tantôt dans l'autre, et d'inspecter l'un par l'antre uu moyen de 
réflexions; d'après celte faculté qui m'a été donnée, j'ai connu 
quel est l'iiomnie naturel, et quel est l'homme spirituel qui est l'es- 
prit. Pour qu'on le sache, cela sera décrit en peu de mois i Dans 
tout ce qui apparlienl à sa pensée et à son langage, et dans tout ce 
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qui upparlteiU à sa voloulé et à son action, riiomme ualurel a |>our 
sujet la matière, Pcc^pace, le Icmps el la quatiiilé; ces choses chez 
lui sont fixes el délenninées, et sans elles il n'esl dans aucune idée 
de ta pensée et du langage qui en procède, ni dans aucune aïTecliou 
de la volonté, ni par suite dans aucune HClion. L'houimc spirituel 
ou r^sprit n'a pas ces choses pour sujets, mais il les a seulement 
pour objets; et cela, parce que dans le Monde spirituel il y a des 
objels tout à fait semblables à ceux qui sont dans le Monde natu- 
rel; il y a des terres, des campagnes, des champs, des jardins et 
des forets; il y a des tnaisons distribuées en chambres, et dans ces 
chambres tout ce qui est utile; il y a aussi des v£temenls, les uns 
propres aux femmes et les autres aux hommes, comme dans le| 
Monde; il y n des tai)les, des mets, des laissons, comme 
[Monde; il y a aussi des animaux, les uns doux, les aui 
blcs; il y a par conséquent des câpaces et des temps, des nombres 
et des mesures; toutes ces choses ressemblent tellement à celles 
qui sont dans le Monde, que Toeil ne peut absolument pas en faire 
la (h&linclion; mais cependant elles sont toutes des apparences, 
celles qui appartiennent à renlendement des Auges des apparences 
de la sa^^^esse, cl celles qui appariiennent à leur volonté des appa- 
rences de la perceiilion des amours; car elles sont créées en un 
moment par le Seigneur, et en un moment aussi elles sont dissi- 
pées ; elles restent ou ne retient pas selon la constance ou l'incon- 
siance des Esprits ou des Anges chez lesquels elles sont des appa- 
rences; cela vient de ce qu'elles sont seulement les objets de leurs 
pensées et de leurs atîectioDS, el que les sujets sont les choses d'a- 
près lesquelles elles apparaissent, c'esi-a-dire, celles qui, comme 
il a été dit, appartiennent à lu saf^esse et à Tamour, ainsi des spi- 
rituels; par exemple, quand ils voient des espaces, ils n'y pensent 
l>as d'après l'espace; quand ils voient des jardins, et dans ces jardins 
des arbres, des fruits, des arbrisseaux, dt-a fleurs et des semences, 
ils y pensent, «on pas d'après l'appareuce, mais U'apri'^ les choses 
<;n raison desquelles ces objets apparaissent; il en cM de iiïôuie du 
reste ; de là vient que les pensées des spirini'*ls sont absolument 
autres que les pensées des naturels, pareillement les affections, 
el tellement autres, qu'elles sont transcendantes et ne lombcut pas 
<bins les idées nalurclles, si ce n'est quelque peu dans la vue inlé- 
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rieare rationnelle; cl cela, nou auiremeni que par des alislraclions 
ou réloigneraenl des quanlittSs par les qualités; d'après cela, il est 
évident que les Anges ont une sngesse qui, pour rhoinme naturel, 
est incompréhensible ei inexprimable; comme telles sont leurs 

/-pensées, ils ont aussi on langage analogue qui diffère tellement 
des langages des liommes, qu'ils ne se ressemblcï l pas en un seul 
mol; il en est de mCme dé leur écriture, qui, bien que semblable 
quant aux lettres à l'écrilurc des hommes du Monde, ne peut ce- 
petidant Cire comprise par aucun homme du Monde; chaque con- 
sonne y est un sens, chaque voyelle y est une afleciion; et les 
voyelles ne sont pas écrites, mais sont ponctuées; les travaux ma- 
nuels, qui sont innorali râbles, et les fonctions de leurs oflices diffè- 
rent également des travaux et des foncUons des hommes naturels 
dans le Monde; ces idées ne peuvent ôlre décrites par les mots 

^^'une langue humaine. Par cette légère esquisse, on peut perce- 
voir que le naturel et le spirituel diffèrent comme l'ombre et la lu- 
mière. Mais néanmoins il y a plusieurs diffiirenccs, car il y a des 
spirituels sensuels» des spirituels rationnels et des spirituels céles- 
tes; il >■ a aussi fies spîritnels mauvais et des spirituels bons; les 
différences sont selon les affections et les pensées qui en dérivenl, 
et les apparences sont selon ces différences. On voit, d'après cela, 
que l'homme de naturel devient siiirituel, aussitôt que le poumon 
et le cceur du corps cessent leurs mouvements, el que par là le 
corps mîU(';riel est roi>oiissé par le corps spirituel. 

VlU. H n']/ a et il ne peut y avoir aucini Aiige, ni aucun 
Espritj, ff ni ne soit ne homme dans le Monde^ Que les Anges 
n'aient pas été créés immédiatement, mais que tous ceux qui sont 
dans le Ciel soient d*abord nés hommes, el soient devenus Anges 
après une vie passée dans le Monde, on le voit démontré dans le 
Traité Dt3 Ciel et ue L'E>-rER, N*' 3Ï2 à 31S; et qu'aucun Ange 
n'ait pu exister sans être né homme dans le Monde, et que cela soit 
conforme à l'ordre Divin, on le voit d'après les Propositions qui 
suivent : 1. Il y a dans rhommc un meulal augOIique. 2, Un tel 
mental ne peut être formé que dans l'homme. 3. Nî ne peut être 
procrée, cl être multiplié t)ar des procréations, k. Les Espriis et 
les Anges tiennent de la de pouvoir subsister el vivre à éternité. 
a. Ri di' pouvoir être adjoints et conjoints an genre humain. 6. Et 
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ainsi le Ciel, qui a été la fin (le bni) de la ci'<*alion, a pu exisler. 
1, // 7/ rt dtms l'homme un iftcntal angêlifue. On saÎL ilims 
la ChicUcnlé que Tliomme est né pour le Ciel, el que même, s'il 
vit bien, il doil venir dans le Ciel, et y ôlre consocitS avec les Anges 
comme l'un d'ecrx ; on sait ;iussi qu'il lui a f^lé tionniS une Unie ou 
un nienlal d'une semblable qualité, cl qu'il doil vivre à (^lernité; que 
ce mental, cousidiiré en soi, csl la sagesse proeédunl du Seigneur 
d'après l'amour envers Kui, et que les Auges ont aussi un sembla- 
ble mental; de là il est évident qu'il y a dans riiomme un nienlal 
angi^lique : qu'on ajoute à cela que ce mental est Thonime lui- 
mf^me» car tout homme d'après lui est homme» cl tel il est, tel est 
l'homme; le corps, dont ce mentnl dans le Monde est reveiu et en- 
veIop|»é, n'est ]>as en soi riionime, car le corps ne peut recevoir 
par soi la sagesse qui procède du Seigneur, ni aimer le Seigneur, 
mais il le peut par son mental; aussi est-ce pour cela que le corps 
est st^paré el rejeté, lorsque le mental doit s'en aller el devenir Ange. 
Si môme alors l'honime vient dans la sagesse angélique, c'esi parce 
que les degrés supérieurs de la vie de son mental sont ouverts, car 
dans tout hninme il y a les trois degrés de la vie; le dpgré inIJme 
est naturel, dans ce degré est l'homme dans le Monde; le second 
degré csl spirituel, dans ce degré est tout Ange dans les Cieux in- 
férieurs; le troisième degré est céleste, en lui est lout Ange dans 
les Cieux supérieurs, et l'homme est Ange, selon que chez lui dans 
le Monde les deux degrés supérieurs soni ouverts par la sagesse 
procédant du Seigneur, et par l'amour envers Lui; mais toujours 
est-il que l'homme ne sait pas dans le Monde que ces degrés ont 
été ouverts, avant qu'il ail été séparé d'avec le premier degré, qui 
est le naturel, et la séparation se fait i>ar la mort du corps; il m'a 
été donné de voir et d'entendre qu'il possède alors la sagesse comme 
l'Ange» quoiqu'il n'en ait pas été ainsi dans ïo Monde; j'ai vu dans 
les Cieux plusieurs personnes de l'un et de l'autre sexe, que j'avais 
connues dans le Monde, el qui, pendant qu'elles y vivaii.tnl, avaient 
cru avec simplicité ce que le Seigneur a dit dans la Parole et y 
avaient conforme lidèlemeni leur vie; el, les ayant entendues parler 
dans le Ciel, leurs paroles élaienl ineffables, comme il est tlit des 
Anges. 2. Un tel ■mental ne peut être formé que dans l'hom- 
rne. C/esl parce que lout influx Divin va des premiers dans les 
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derniers, et par connexion avec ks derniers dans les moyeus; et 
que le Seigneur lie aiusi toutes les choses de la création ; aussi estr 
il îippelé le Premier et le Dernier; c'est aussi pour cela qu'il est 
venu Lui-Môme dans le Monde, s'esl révolu d'un corps humain, et 
s'y est aussi glorifié, afin de gouverner par les premiers et en méuie 
temps par les derniers tout l'univers, tant le Ciel que le Monde.. 
C'est la THéme chosa pour (ouïe opération Divine ; :,'il en est ainsi^ 
c'est que dans les derniers coexistent toutes choses ; car toutes les 
choses qui sont dans un ordre successif sont là dans un ordre si- 
mullané; c'est pourquoi, toutes les clioses qui sont dans l'ordre sÎt 
niuUanô sont dans une connexion couiinuelle avec toutes celles qui 
sont dans l'ordre successif; d'où il est évident que le Divin dans le 
dernier est dans son plein; ce que c'est que l'ordre successif et 
quel il est, et ce que c'est que Tordre si mullaué cl quel est cet or- 
dre, on le voit ci-tlessus, pag. 18, 19; d'après cela, il est évident 
que louie création a été faite dans les derniers, et que toute opéra- 
lion Divine s'étend jusqu'aux derniers, et que là elle crée et opère. 
Que le mental angélique soit formé dans l'homme, on le voit par 
la formation de l'homme dans l'utérus; puis, par sa formation 
après rcnfantemeni; et par cela que c'est une loi de Tordre Divin, 
que toute chose revieime des derniers au premier d*où elle procède, 
el Thomme à son Créateur, Par iu formation de V iioninie dans 
i'ttténis; cela est évident d'après ce qui a été dit ci-dessus, pag. 
A8 à 55, où il a été montré que dans l'utérus, jusqu'à l'enfan- 
tement, Thomme est pleinement formé, d'après la vie procédant 
du Seigneur, pour la réception de la vie qui vient de Lui, pour la 
réception de Tamour par la volonté future, et pour la récepliou de 
la sagesse par reniendemeni futur, lesquels constituent eusemble 
le mental, qui peut devenir angélique. Par sa formation aprèp 
l'enfantement, en ce que tous les moyens sont pourvus pour quje 
Thomme puisse devenir on tel mental; en effet, chaque nation pos- 
sède une religion, et !:i présence du Seigneur est partout, et il y a 
conjonction selon Tamour et par suite selon la sagesse, ainsi il y a 
dans tout homme posaibiliié de formation, et, pour qui le veut, for- 
mation '^continuelle depuis Tenfance jusqu'à la vieillesse pour- le 
Ciel, afin qu'il devienne Ange. Par cela que c'est une loi de l'or- 
dre Divin que toute choae revienne des derniers au premier 

6. 
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iVoù elle procède^ on peut le voir par tout objet créé daus le 
Monde : La semence est le premier de l'arbre.; par la semence l'ar- 
bre sort de terre, pousse des branches, fleurii, produit des fruits 
et y repose la semence; ainsi il revient à ce dont il procède; il en 
est de niÊme de tout arbaste, de toute plante et de toute fleur. La 
semence ast aussi le premier de l'animal ; ceïui-ci esi foi mé ou dans 
une matrice ou dans un oeuf jusqu'à renfaniement ; ensuite il croît 
et devient un animal semblable; et quand il est (»arvenu à son étal 
mûP, il a aussi en soi de la semence; ainsi, tout dans le règneanimal, 
comme loul dans le règne végétal, s'élève du premier an dernier, 
et du dernier revient au premier d'où il procède. II en est de môrae 
de rhomme, mais avec celle différence que le premiei* de l'animal 
et du végétal est naturel, et que par conséquent après qu'il s'est élevé 
il retombe dans la nature; au contraire, le premier de l'homme 
«si spirituel, semblable à son Ame, pouvant recevoir le Divin 
Amour et la Divine Sagesse; ce premier, séparé du corps qui 
lombe dans la nature, ne peut pas ne pas retourner au Seigneur, 
de qui lui vient la vie î d'putres types de ce fait existent aussi 
dans l'un et Paulre règne, le végétal et l'animal; dans le végé- 
tal, les végétaux sont de nouveau suscités d'une cendre; et dans 
le règne animal, d'après la métamorphose des vermisseaux en 
chrysalides et en papillons. 3. I^e menttU angâliqne ne peut firc 
procréé^ ui Cire omiltîpUé par des procréations que dans 
l'homme': celui qui connaît quelles sont les substances dans le 
Monde spirituel, et quelles elles sont relativement à la matière dans 
le Monde naturel, peut facilement voir qu'il n'y a de procréations 
de mentais angéliques que dans ceux et d'après ceux qui habitent 
sur la terre, œuvre dernière de la création ; mais comme on ignore 
quelles sont les substances dans le Monde spirituel relativement 
aux matières dans le Monde naturel, cela va maintenant être dit : 
Les substances dans le Monde spirituel apparaissent comme si elles 
étaient matérielles, mais toujours est-il qu'elles ne le sont (>as; et 
comme elles ne sont pas matérielles, c'est pour cela qu'elles ne sont 
pas constantes; elles sont les correspondances des affections des 
Anges, et continuent d'exister avec les affecLious ou avec les An- 
ges, et se dissipent avec ces affections; il en aurait été de inéme 
des Anges, s'ils eussent été créés dans le Monde s[»iriluel; mais en 
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outre, chez les Anges, la procréation et la multiplication qui en 
provient ne sont et ne peuvent être qu'une procréaiion et une mul- 
liplicalioD spiriiuelïes, qui appartiennent à la sagesse et à l'amour, 
telles que sont aussi celles des ûmes des hommes qui sont engen- 
drés denouveau ou régénérés; dans le Monde naturel, au contraire, 
il y a des nialières par lesquelles et d'après lesquelles peuvent é(re 
faites des procréations et ensuite des formations, par conséquent des 
muIiipUcaiions d'hommes et par suite des multiplications d'Angqs. 
û, Les Esprits et les Anges tiennent de ià de pQiwoir sni/^iH- 
ter et vivre à éternité : c'est parce que si l'Ange ou l'Esprit 
subsiste, il tient celî^ dC: ce qu'il est d*abord né homme dans le 
Monde; eu effet, it tient avec soi des inlimes de la nature un nié- 
diun:» entre le spirituel et le naturel, médium par lequel jl est fi.gj 
pour qu'il soit subsistant et permanent; par ce médium il n le re^ 
latif aux choses qui sont dans la nature, et aussi le correspondant 
à ces choses. 5. Par ce inédiuin aussi les Esprits et les Anrfes 
peuvent être adjoints et conjoints au genre hmnain^ e^ï effe^, 
il y a conjonction, et où il y a conjonction, il doit aussi yiayoir un 
médium; qu'il y ail un Ici médium, les Anges le, savent; mais 
comme il vient des intimes de la nature, ei que les mots des lan- 
gues appartiennent aux derniers de la nature, Il ne peut être décrit 
que par des abstractions. Maintenant, d*après ces considérations» 
il suit, 6, que le Ciel angéliquc, qui a été la fin (le but) de.ltr 
création, n'a pas existé autrement, et qu'ainsi le genrehupiain 
en est la pépinière et le magasin (proinptuarium), . 

, IX, ï-'e Divin Amour est le Divin Bien, et la Divijte Sa- 
gesse est le Divin Vrai. C'est parce que tout ce que l'amonr fait 
est le bien, et que tout ce que la sagesse enseigne e.st le vrai ; de 
Jà it est évident que le Divin Amour, d'après l'effet, qui est l'usage, 
est appelé le Divin Bien, cl que la Divine Sagesse, aussi d'après 
l'effet, qui est l'usage, est appelée le Divin Vrai; car Tefftjt con- 
siste à faire et aussi à enseigner, mais Tun appariienl à l'amour et 
l'autre à la sagesse; el tout effet est un usage, et Tusîjge est ce 
qu'on nomme bien el vrai; mais le bien est Tessence de l'usage, et 
le vrai en est la forme. 11 est inutile d'entrer dans de plus longues 
explications et de les déduire, puisque chacun d'après la rai.^on 
peut voir que l'amour fait et que la sagesse enseigne, et que ce que 
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Tamouï' fait est le bien, et que ce que la sagesse enseigne esl le 
vrai; puis aussi, que le bien que Pamoiir fail est l'usage, ei que le 
vrai que la sagesse enseigne esl aussi Tusage. Examine seulement 
en toi-môme ce que c'est que l'amoup sans le bien dansj'relTet, et 
ce que c'est que le bien dans l'elitit sans l'usage; est-ce que Tamoup 
esl quelque chose, et est-ce que le bien esl quelque chose? maïs 
dans l'usage c'est quelque chose; l'amour existe donc dans Tusage: 
pareillement la sagesse par le moyen du vrai, car celle-ci enseigne 
et Tamouf fait. C'est de là que la chaleur procédant du Soleil qui 
est le Seigneur est appelée Divin Bien, et que la luniière procédant 
aussi de ce Soleil est appelée Divin Vrai; elles sont ainsi appelées 
d'après Teffct, car celle chaleur esl l'effet de Pamour, el cette lu- 
mière est l'efTet de la sagesse, et elles sont Tune et l'antre l'usage; 
car celte chaleur viviûe tes Anges, et celle lumière tes illustre; et 
pareillement les hommes. 

Dans TArticle préccdenl, il a été dit ce que c'est que le Divin 
Amour, ici maintenant il sera dit ce que c'est que la Divine Sa- 
gesse : La Divine Sagesse esl ccllç qui est appelée Divine Provi- 
dence, et qui est aussi appelée Divin Ordre; et les Divins Vrais 
sont ceux qui sont appelés lois de la Divine Providence, desquels il 
a élé iraitô ci-dessus, el qui sont aussi appelés lois du Divin Ordre : 
ces lois d'un côié regardent le Seigneur, de Taulre riiornine, et do 
part el d'aulre la conjonclion ; le Divin Amour a pour objet de con- 
duire l'homme et de Patlirer à soi, et la Divine Sagesse a pour ob- 
jet d'enseigner h rhointue le chemin qu'il doit suivi^e pour venir en 
conjonction avec le Seigneur. Le Seigneur enseigne ce chemin dans 
la Parole, et spécialement dans te Décaîogue; c'est pourquoi du 
doigt du Seigneur Lui-Même ont élé éoriles ses deux tables, dont 
Tune regarde le Seigneur el raulreriiorarae, et l'une et l'auire la 
conjonction : afin donc que ce chemin soit connu» le Décaîogue sera 
expliqué, ce qui sera fait dans la suilc (1). .' '- 

L'homrae étant un récipient el du Divin Amour et de la Divine 
Sagesse, il lui a par conséquent élé donné une voionlô et il lui a 
élé donné un entendement, une volontt^ dans laquelle il doit rece- 

(1) 11 s^ûgit ici du Traité ayant pour litre : Doctrine de Vie pour la 
?i'ouvelle Jéntsaieni d'après lesPréceptes duOt^caioçue^^ubUé en 1763. 
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voir (e Divin Amour, et un ententlemeut daus lequel il doit rece- 
voir la Divine Sagesse, le Divin Amour dans la volonté par la vie, 
el la Divine Sagesse dans renlendement par la docLrine; mais 
comment se fait la réception par lu doctrine dans la vie, et par la 
vie dans la doctrine, c'est là tout le travail, qui sera enseigné aussi 
clairement qu'il est possible de le faire dans Texpli^'ation duDéea- 
logue. , ..'-, li -,,•. . .( 



IIL".' J" 'Il l^'J 



X. I{ y a une conjonction réciproque de l'amour et de (a 

saycase, OU, ce qui est la môme chose, de la volonté et do l'enlen- 
dement, puis aussi de rafieciion et de la penstSe, et ppreillement du 
bien et du vrai. C'est là un arcane non encore révélé; qu'il y ail 
conjonction, la raison peut le découvrir, niais non de même que la 
conjonction csL réciproque; que la raison puisse découvrir qu'il y 
a conjonction, on le voit en ce qu'elle-même ne peut exister que 
par la conjonction de raflectlou et delà pensée; personne, eaelfet, 
ne peut penser sans affection, et qui voudra rechercher, percevra 
que TaHection est la vie de la pensée, el que telle est rafTeclion, 
telle est la pensée; c'est pourquoi si Tune s'écliauiïe, l'antre s'é- 
chauffe, et si l'une se refroidit, l'autre se refroidit; c'est pourquoi, 
Quapï^ li'i)omme est dans l'allégresse, ses pensées son t. gaies; quand 
U est dans la tristesse, ses pensées sont tristes; de môme, quand 
il se livre à la colère, ses pensées sont véhémentes, et ainsi du 
reste; de ta pensée supérieure pénètre dans ta iiensée inférieure, el 
donne toute ton attention, et tu le verras. Il y a une semblable 
conjonclioD de l'amour. et de la sagesse, parce que toute affection 
appariienlÀ Tamour, et toute pensée à la sagesse; puis aussi, une 
semblable conjonction de Iq. volonté et. de rentendement, car l'a- 
mour appartient à. la volonté, et la sagesse £i l'entendement; et une 
semblable conjonction du bien et du vrai^ parce que le bien appar- 
tient à l'amour, et. le vrai à la sagesse, comme il a été confirmé 
dans le précédent Article; Sur celle conjonction, umVce qui a élÔ 
rapporté dans la Doctrine de la Nodvellb Jërds&lem, N" 11 

âii7. \ ... ;.'s ;.. .. \ -■ ■■ . .: .V.- ' .:■-•.'.. 

, .Que la conjonction soil réciproque, cela aussi peut être conclu 
de l'affeciiou et de la pensée, et de co que l'olfectioD produit la pen- 
sée et. que la pensée reproduit l'affection; mais cela peut surtout 
être conclu de la conjonction récîproquedu cœur et des poumons; 
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car;' ainsi ftu 'il a déjà clé raonlré,'Artv VII et Vlïl,*il y a chez 

nitimiue Une Con-espondanôe complète eatre le cœur et la volonté, 
et eiilfe le pou mou et reniendement; nous pouvons donc, parla 
Conjonclioû du' cœur ei du poumoni être insiruits sur la conjonciion 
deitai-oloiuâ et de l'enièiidement, el par conséquent sur \a. con- 
jonctîoii' do raitiour et de la sagesse. Du parallélisme entre ces 
deux insliluls on peut voir : 1. Que la vie de la volonté se conjoint 
àMa\iè de renlendement* 2. Que !a conjonction est réciproque, el 
quelle elle est. 3. Que la vie de l'entendement purifie la vie de la 
volonté; que pareillement elle la perfectionne el l'exalte, à^ Que la 
Vib dé'')aj volonté coopère avec la' vie de reniendemeûl dans loui 
tiQoiivetneul, et que réciproquement la vie de l'entendement coopère 
aveo la vie de la volonté dans tout sens, 5. Piireillement dans le 
60n 01 dans le langage. 6. PareiLleraenl chez les bous et chez les 
lïiéchaiil.s avec cette dîfïérence que chez les méchants la vie de la 
voloulé n*est'ni purifiée, ni perrecliounée, ni exaltée par la vie de 
lîentcnderaent, mais qu'elle est corrompue, dépravée et abrutie. 
■7;"<>uië fiimour, qui est la vie de la volonté, fait toute la vie de 

i' Mais il faut d'abord qu'on sache^uè par 'là Viô d^'la- Votonlé il 
'est entendu l'amour et rafleciionv et ;que par là vie de ^eDte^de^- 
*fltint!ïl 661 entendu la* sagesse, la science et l'intelligence : il faut 
kussVqd*on sache que le Cœur lui^uiême, avec fous ses vaisseaux 
îdanà tout le corps; correspond à la valonléi'et qne leur saftg cor^ 
i'e.<pontl à raïnouret à ses affections qui donstiiuent la vîe de laivo^ 
lonié!îque lèpoumoo avec ia irach^Je^'le larî'iix'ei là'gtoUe, et én- 
-filiîlû tangUBi' correspond à' renlendement; "et que :Ja respiration, 
*qoi èe fait par l'influx de l'air ii iraversle larynK'eria trachée dans 
itts blanches ^es poumons; oorresïVondÉi la vie de t'eniendemeni ï 
tI faut qu*6n Baclm' «es choses, pour qwe la vérité soit saisie; au 
moyen des correspondances^ -a ve6 clarté et jtiétdsse* J'arrive main-^ 
ïeti1t>Can parallélismE.' "iji.r/; a.t :i(t i/injun ;! ^r-nb •Jîn.iqfn 
i. La vie de ta volonté se conjoint à lu vie de l'entende'^ 
ment, Par le parallélisme on v-olt que là'tîef^^é'la volonlëi qui' est 
ifumoui^^ influe dans rcnteodement et en fait la vie-îniime; que Ten- 
londement la reçoit spontanément, el que lavoloniépar l'infinx de 
sou amour daiis l'eutendenie»! produit d'abord les affections, qui 
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sont les propres choses de la voloniâ ou de l'amour, et ensuite les 
'pei'cepiions, et enfin les pensées avec les idées, daosia coopéra- 
jIîou* Qu'il en soil ainsi, on peut le voir d'après la conjoûcLion du 
eœur avec le poumon; le cœur par son oreillette droite envoie tout 
sou sang dans le pounaon et ensanglante ses vaisseaux, ce qui fait 
.que le poumon, de blanc qu'il est, paraît sanglan*; le cœur envoie 
son sang par un voile ou une tunique estime, qui est appelée pâ^ 
ricarde» elxeite tunique entoure les vaisseaux jusqu'aux intimes du 
poumon ; ainsi le cœur fait la vie du ponmon et lui donne la fa- 
culté de pouvoir respirer; la respiration se Tait par l'influx de l'air 
dans les bronches et par leurs mouvements réciproques ou ha- 
ieine^v 

^■'%-'-La C071J onction est réciproque, et qiiette est cette con" 
jonction. Par le parallélisme on peut voir que l'entendement ren- 
voie la vie de Tamour qu'il a reçue de la volonté, non par le môme 
chemin par lequel il l'a reçue, mais par un autre à côté ; et que par 
suite la volonté dirige la vie dansUout le corps. Toutefois, celle 
conjonction réciproque peut être plus amplement saisie d'après lu 
conjonction réciproque du cœur et du poumon, parce que ces deux 
conjonctions sont semblables : Le cœur par son Oreillette droite en- 
voie le sang dans le poumon, comme il vient d'être dit ; et le pou- 
mon, après l'avoir reçu, le renvoie dans roreilleiie gauche du 
cœur, ainsi par un autre chemin, et le cœur avec une force vigom- 
rcQse le répand de son ventricule gauche de tout côté, par 4'aorle 
dans le corps, et par les carotides dans le cerveau; au moyen de 
ces artères et de leurs ramiOcalions, le eœur dirige la vie active 
dans loUtle corps, car la force active du cœur est dans les artères; 
ce sang artériel coule ensuite de tout côié dans les veines, par les- 
queHfes il reflue vers le ventricule droit du cœur, et de là, ilva de 
nouveau, corameaupararaiii, dans le poumon d'une manière réci- 
îprôq-ue^ celle circulation du sang est continuelle dans l'homme, 
isarce que le sang correspond à la vie dé l'amour, el la respiration 
•à 'la -vie de rentendemeul : d'après ce qui vient d'être dit, il est 
évident qu'il y a une conjonction réciproque de l'amour el de le sa- 
gesse, et que l'nmour est la vie même et la seule vie de l'homme, 
<■! :; â. . La vie de l'eniendetnent purifie la vie de ta volonté. Cela 
est évident, non^seulement par la correspondance avec le poumon et 
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Je cœnr, mats encore en ce qne l'homme par ses parents est ué Juns 

Jes maux , ei qne par suite il aimeles cliosçs corporelles et mondaines 

,p!ns qne les choses célestes i3t spirituelles,- et que par conséquent 

.sa vie, qui est amour, est mauvaise et impune par n al u Ce ; chacun, 

d'après sa raison, peut voir qne cette vie ne peut être puriliée que 

;par renlendement, et qu'elle est purifiée par les ,vrais. spirituels, 

-rtiQrauxt^ civils, qui constituent rentendementr c'est môrae pour 

icela qa^iii a éléi.donné à l'homme de pouvoir' percevoir et penser 

-a*eeiaffirn3àtioïi des choses qui sont contraires à Tamour de sa vo- 

lortléç otrion-rsealeraent de voir q^'Olles sont coDlraires, mais atissi 

-ilcpouvoir y résister, s'il regarde vers Dien,- et ainsi d'éloigner lès 

perversités et les impuretés de sa volonté, ce qui est être purifié. 

-Cïecï pe\il aussi êtrev^Ulustné par la défécaLiou du saiig dansMe pou- 

-lîionjnQwë Isuie'sang envoyé du cœur soit épuré» c'eBt cequi.eât 

connu: des anatomistes,' eo ce que le sang (lue du cœur dansole 

pûumoiT en plus graude abondancequ^ii ne reflue du poumon dans 

le cœ;i;f.;ipîuis aussi, en'cetïu'il flue iodigéste el irapjur,-«iais;<ïiril 

iiieilue châtié et pur; ptit&'encore,-6àiGej qn'il y aidôns'léii^(J3«jt:raon 

,«niîssuGelluIeax,. dans lequel leisaffgidu cœur nettoie jsesij îoaf- 

-p:«retésiî et! Jes jette dans tes vésiéules et les rameaux, des brons- 

che5;.tet qpe rhumeur pituiteuse dans les narines el dans ia bouche 

■vient: en grande partie -de là, ainsi que Texhalaison venteuse ;.d'a- 

prêsiceia-. Il «st évident'qae le saag:'épâis-^u cœurest purifié: dans 

le podmon. Ces faits pen^énLilluslrer '€& qui vient d':être;dU,ptiisH 

quejesang.dç. cœur correspond àf Pamour de la wlonté^ qui est la 

vie du l'hommeviet la3.respî^ati€af^;du poumon ;à1a perception et àla 

:pensée de rcnlcnderaent^ perception et pensée par lesquelles se fait 

la puriïïçation. Là vie de l' cntendemeni perfcciionne aussi et 

exalte lavÀe de la volontés: c*esi parce qne Tamour de la voitinté^ 

qui fait la: vie de rhommeiîa lété ùetioyé des. maux au- moyen de 

reniendcraenl ; l'homme de'eorporel et mondain devient spirituel 

.etcéleste, et alors les vrais et les brehs du Ciel- et de l'Égliserde^ 

viennent choses de rafTéGlion; et noùrrisseni son âme; ainsi la*;vie 

^e sa volonté deviéHlnotryelle, et d'après elle 33 fait iâ vie de4*en- 

it€ndemëût',;paf -conséquent 1-une et l'autre vie est perfectionnée et 

exaltée^Mcela se fait idanà IfentendemeiU etspar-l'ënlendement, .mais 

.d'après la • volonté, ncarlar^^o^ODlé! est^ l'homme -loi-mÔme.! C'est 
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aussi ce c[ui est confirmé par la correspoodaDce du pouraaa et da 
cœur î Le poumon, qui correspond à ^entendement, purifie non- 
seuietnent de sa lie le sang, comme U a éLé dit précédemment» 
ïïïais encore il le nourrit d'air; car Tair est plein d'éléments vola- 
4iLs el d'odeurs, homogènes à la matière du sang; et;iL y a aussi 
d'innombrables plexus sanguins dans les lobes des bronches, cpii, 
selon lâ coutume, s*imbibent des fluides dans lesquels ils sont plon^ 
gés ; de là 16 sang prend de la vigueur et de Véclat, et il devient 
artériel, tel qu'il est quand il se rend du poumon dans le sinus 
gauche du cœur. Que l'atmosplière nourrisse par de nouveaux ali-r 
menls le sang pulmonaire, cela est évident par beautioup -d'expé-r 
riences; en efret,4l y a des exhalaisons qui nuisent au poumon, tët 
iliy en a qui lui donnent de là Afigucur; ainsi les unes sont, perni- 
cieuses et les auircs salutaires; il y a môme des Êtres qui ont vécu 
Jonglemps sans nourriture terrestre., par conséquent avec le seul 
olimoTil atmosphérique; il est des espèces d^aoîniaux, coî^me les 
oarè, îles vipères, les caméléons et d'autres, qui continuent à,yiv;*g 
sans autre nourriture- D'après ces .considér«^tious^ àl est évident 
que le sang, pulmonaire est. -même nourri par, l'atmosphère;, p^r 
conséquent aussi la. vie de renlendemeni perfeûtionoe.et esaUeiJs 
vie de;J;i volonté^ selon la correspondance; j-ù ^imî^.uM' c '^•''•■jfllHl» 
iiJîiîJMfifp r(> de la voionté coopère avecMt vie de. i' entende^ 
fumt'danà îoitt'momvefnenù,>etrécîprûgtie7neni ta vie de l'etz-t 
iendéfncnt coopère avec ta vie de la volosité -dans tout ^ens^ 
XJue'la; volonté et renlendemeni coopèrent dans touteset dans cha- 
cune des choses du eorps^ comme le ccetjp et le poumon, cela a été 
xiîonlij(5 ci-dessus ; raais que la. volonié tienne le premier rang dans 
ia production des mouvements, et que Tenteudement tienne le pre- 
mier rang dans l'exercice des sensv cela. n'a pas encore été moH-? 
iré. Si la volonté tient ie premier rang dans les. mouvements, c',est 
«ne consdquence du ministère qu'elle. rerapUt;, car c'est d'après le 
vouloir Cfii'on fait et qu'on agit; £t,sil*entendeiïîent tient lepremie^ 
rang dans lessens^ c'est aussi une conséquence de son minislèrfi, en 
ce qu'il-perçoit et par suite sent; mais toujours estril qu'il ne peut 
exister de mouvement nt de sens sans la coopération de l'un et do 
t'aulre. C'est aussi ce qui est évident d'après la coopération du 
eceur et du poumon ; que le coeur tienne le premier rang et le pou- 



Slaite 



Ôâ DE LA DIVINE SAGESSE, 

bàoD le second, cela est évident d';]près les muscles, eu ce que là 
las artères agissent, et les pelîUiS luniqnes réagissent d'après les li- 
gameiîls ; les artères se coiiirucLeiii iiu moyen de rilnes mises eu 
acliou par le cerveau, et elles se déleadent; au moyen de peiîies 
lanlques d'après J.e3 Ugameuis inH^oduUs j les artères dépendent 
du cœur, et les liganienis, parce que par coolinuaiion ils viennent 
da dïapliragme ou du péritoine ou d'autre part> sont dans le mou- 
veraetu alterne des poumons ; de là il est évident que dans les mou- 
vemenls le sang du cœur lient le premier rang, et la respiration 
tlu pduuiou le sGttoud. Quand la^resplrâlloa dans les muscles du 
poumon lient le second. rang par les Ugamenls sus-indiqUés, qui 
sont dans son niouvemeni, ces Hgameuls font même une enveloppe 
commune dans les muscles, et aussi les tuniques des libres motri- 
ces, et pénètrent de là vers les 7ninima; ainsi, par suite il y a des 
réa.tîtîons communes et singulières, et les singulières peuvent être 
multipliées de diverses manières sous le commun, selon la loi de ta 
nature en toutes choses. Il en est de même avec la volonté et Ten- 
tendement. Que le poumoDi au contraire, tienne le premier rang 
dans les sens ei le coeur le second, cela est évident par un examen 
des organes des sens qui le confirme; mais comme leurs tissus sont 
difficiles à démêler, et que leurs variétés ne peuvent Êlre décrites 
ictiil suflit qu'on sache que tous les organes des sens correspondent à 
des choses analogues qui appartiennent à l'entendement; en effef, 
Porgane de la vue correspond à. IMnielligence, l'organe de Touïe à 
l'obéissance par déférence, Torgane de l'odorat à la perception, la 
langue à la sagesse,' et le loucber à la perception dans lecommun. 
^^ifQ,\I\r7'eî({émèjil dii))à le son et dans le langage J. Il a Jlé dit 
pfécédènfïinent^iqùfe tes Tormalions de l'amoor d'après la volonté 
dttnsreniendetnenl'Sont d'abord des affeciionSi ensuite des [lercei)- 
trons, et en lin des pensées; et l'on sait que tous les sons esislent 
par le poumoni et qu'il y a des variations do sons qui tirent fort 
ÏJeU'^e choses de ï'entendemeni, d'autres qui en tirent davantage» 
et d'autres qui en tirent beaucoup; les sons qui lirenl peu tie choses 
de l'entendement sont ceux du cliant et de la musique ; ceux qui en 
tirent davantage de t'eniendement sent les sons intérieurs du lan- 
gage; eL ceux qui en tirent encore plus de l'eniendement sont les 
sons extérieurs du langage;. le langage luÎT-méme met ces varia- 
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lions' en évidence par les articulaiions du son, qui sont les mots- 
QU'il y alL correspondance des sons et du langage avec la vie de la 
volonté, qui est l'amou;', ei avec la vie de Teniendement, qui est la 
sjigesse. Cela aussi peut Être perçu d'après le son, qui est tel qu*est 
raffeniOD de ramour, el d'après Le langage, qui est tel qu'est ia 
sagesse de rentsndëment ; ceïa est perçu manîfesiement par les 
Aiïges, mais obscurtîoient par les hommes; ia coirespondance du 
son lui-ménoe est avec l'aftection commune de l'amour dans Teu- 
tendement ; la correspondance des variations du son»-teIs que sont 
les chants et la musique, est avec les varialions des affections qui 
sont, d'après Taraour de la volonté dans renienderaent;.la corres^ 
pofulance des varialions du son qui tirent fort peu de choses de 
l'entendement est avec la perception; celle des variations qui en lU 
retii davantage est avec la variation des perceptions ; celle des va- 
rialions qui en tirent beaucoup est avec la pensée et les variations 
de la pensée ; et lès idées de la pensée ont une correspondance avec 
les mots; ceci est dît en somme. Il y a deux poumons qui sont 
appelés lobes, les sources de leur respiraiîoii sont appelées bron- 
ches, le canal dans lequel elles se terminent est appelé trachée ou 
trachée-artère, la léle de ce canal est appelé larynx, et l'ouverture 
pour le son y est appelée glotte; de là il y a une continuation dans 
les narines et dans la langue, et une sortie par l'ouverture des lè- 
vres; ces choses appartiennent, dans un seul complexe, au poumon, 
à sa' respiration et à ce qui concerne le son, et prises ensemble elles 
eorrespondent à renlenderaent d'après: la volonté; ce qui eu elles 
tibneerne' le son correspond à reiilendemept, et ce qui. en elles a 
rapport au mouvement correspond à la volonté;.; r-^' v,û,,ii ; u;i:u.;ij 
i^-G. Cc'ia aî'i'iie chez les bons et chez, lesiniéc fiants, avec 
cetTèctifféreniie que chez les méchants la vie de la. volonté 
u'esli^tii purifiée, mi perfectionnée, ni ea:altée pa>r ia vie de 
V^mtendementf'mais qu'elleest corrompue, dépravéeetaifrue^ 
r((?J Chez: chaque homme 11 y a volonté et (^tendement, et il y a 
aussi conionclion réciproque de la volonté et de renlenderaenl, par 
conséquent aussi biea chez, les méchants, que chez les bons; mai^ 
Kamour de la volonté diffère chez chacun, et par suite aussi la<&a- 
gesse de l'entendement, à tel point, que chez les bons et chez les 
méchauls c'esl l'opposé; chez les bons il y a l'amour du bien et 
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par suite renlenderaent du vrai, mais chez les méchants it y eu^r^rs 
mour.du mal el par suite renieudemeDl du faux. Puis donc que 
chez les bous l'amour de la volonté e&l uon-seuleraent purifié par 
l'entendement, mais encore pei'fectionnéiet esallé, comme il a éié 
confirmé ûi-dessus, il s'ensuit que claez les mécliants Tamour de la 
volonié est corrompu, dépravé el abruti par rentendement ; daus 
les externes, il est vrai, il semble qu'il y ait ressemblance, parce 
que les externes simulent et menteut; mais dans les internes il y a 
dissemblance. Mais ce sujet, ilel qu'il est en soi, peut être illustré 
pa^F la. correspondance, du cœur et des poumons : Chez chaque 
Ijorame il' y a un cœuc et un poumon ; il y a aussi une correspon-^ 
dance, meiiie réciproque, entre [e cœur ôi le poumon ; et chez cha- 
cun lesang da cœur est détlegmô dans le poumon et nourri d'air 
au moyen, d'éléments volalils et d'odeurs, mais cependant d'une 
manière tout à; fait différente chez les bons que chez les méchants : 
quelles soal chez.les bons el chez les. méchants la déflegmaLion et 
lamitrilion du sapg dans le poumon, ou peut le conclure d'après 
ces enseignençieuts de- rexpdrience ; Dans le Monde spirituel, un 
Esprit bon atLir|G:avec délices par les hariucs les exhalaisons odo— 
riftïrantes et soayes, et il a en horreur les esbalaisous pulrides et 
drtine^mauNaise odeur; l'Esprit mauvais^ au contraire, attire avec 
déliées pardes narines les exhalaisons putrides et d'une mauvaise 
odeur, eî- ilfuit lè^' exhalaisons odoriférantes et suaves; de là vient 
que dans les enfeis il y a des odeurs infectes, rances, stercoreuses, 
cadavérenseSj-el autres somblables; et cela, parce que toute odeur 
correspond à la perception qui, vient de raflection de l'amour. de 
chacun ; dans les Cieux r/est.toul l'opposé. D'après ces considéra,T 
lions, âl est évident que ehez. les hommes, dans le Monde, le sang 
au moyen de V^air. est nourri par des semblables comme homogènes, 
et est pu*!gé par des dissemblables comme hétérogènes; dans les 
intimes, lesang humain est spirituel, dans, les extimes il est cof-i 
pofeî; 'C'est pourquoi ceux' qui sont spirituels le nourrissent de 
chOseisqui dans la" nature correspondent aux spirituels, tandis que 
ceux qui sont purement naturels le nourrissent de choses qui dans 
la nature correspondent aux corporels; de là vient que chez les 
hommes H dissemblance do sang est aussi grande que la dissem- 
Jàlancé des amours^ el qu'elle est telle que celle des amours, car Is 
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sang correspond à l'amour, ainsi qu'il esl évident d'après ce qui a 
élé dit ci-dessus.i' ' ': • ^ < ••■ ^.■•-■;'. ■ -^ - iiji'^-^ji -jci* ■ --'.m-o 
7. L'amour, tfui est ta vie de la volontéjftnt toute- la vie 
de V homme. On croit que la pensée fait toute !a vie de l'homme, 
mais c*est Tamour; si l'on a celle croyance, c'e;sl parce que la pen- 
sée se fait voir à Tbomme,' et non de même l'amour. Si tu enlèves 
Taraour, ou quelque ruisseau de Tamour, qui est appelé affection, 
lu ne penses plus, lu deviens froid, et lu meurs ; mais non si lu en- 
lèves seulement la pensée, comme il arrive lorsque la mémoire est 
perdue, et aussi dans le sommeil, les évanouissements, les suffo- 
cations, et dans TutÔrus, états dans lesquels, quoique l'homme ne 
pense pas, lonjours esi-ii qu'il vit tant que le cœur bat, car le 
cœur correspond à l'amour; semblable chose a lieu avec la volonté 
et avec l'entendement, car Taniour appartient à la volonté, et la 
pensée appartient à renlendemenl. Que Tamour fasse toute la vie 
de l'homme, cela a été illustré dans ce qui précède par la corres- 
pondance du cœur avec le poumon; et par elle il a été montré que, 
de même que le cœur dans Tuiérus forme le poumon pour que par 
lui il y ail respiration, et par celle-ci langage, de mCme aussi Ta- 
mour forme l'entendement, pour que par lui il pense, et que d'a- 
près la pensée il parle; de môme aussi il a été montré que l'amour 
d'après soi produit les affections auxquelles apparlîenueni les in- 
leniions, et par les atfecliotis la perception à laquelle appartiennent 
les lumières, et par la perceplion la pensée à laquelle appartiennent 
les idées, et d'après celles-ci la mémoire; et que ces choses, prises 
ensemble, auxquelles correspondentdans une semblable série toutes 
celles du poumon, a])parliennent à l'amour de l'entendement. Com- 
me l'amour avait formé renlendemenl pour l'usage de la pensée et 
du langage, de même aussi il avait formé toutes les autres fonc- 
tions de la vie pour leurs usages, quelques-unes pour l'usage de la 
nutrition, d'autres pour les usages de la cbylificalion al de la san- 
guinificaiion, d'autres pour les usages de la procréation, d'autres 
pour les usages de la sensation, d'autres pour les usages de l'ac- 
tion et de la locomotion, fonctions dans lesquelles it n'y a que le 
formateur lui-même, c'est-à-dire, l'amour, qui puisse diriger la 
vie ; la formation a été faite par le cœur et par son sang, parce que 
le sang correspond à l'amour, et le cœur au réceptacle de l'amour ; 
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ei les viscères, les organes et les membres de (out te corps sont les 
choses dans lesquelles les fonctions des usages ont été formées par 
Tamour au moyen du cœur : celui qui peut se livrer h un exjiiiKîn 
approfondi doit voir que dans les viscères, les organes el les mçni- 
lires il y a des progressions d'usages du [remier un deiiîier sem- 
blables à celles qui sont dans le poumon. D'jipiès ces considôni lions 
et celles qui précèdent, il est évidenl que l'amour de la voldilé fait 
louielaviede l'homme, el que la vie de reniendenicnien piovientj 
et qu'ainsi Thomme est son amour et son eulendcmenl d'nprès l'a- 
mour selon Tamour. 

XI. L'aynour envers le Seigneur d'après le Seigiieur.exîste 
dans (a charité, el la sagesse exisie dans la foi. Ceux qui, au 
sujet de l'amour envers le Seigneur et de la charité à l'égard du 
prochain, peosenl seulement naiurtiUemeni, et non en ni6me letnps 
spirituellement i ne pensent aulremeni, parce qu'ils ne peuvent 
penser autrement, sinon que le Seigneur doit éire aimé quant à la 
personne, et aussi le prochain quani à la personne; mais ceux qui 
pensent et naturellement et spirituellement perçoivonl, et d'après 
]a perception pensent que le méchant comme le bon peut aimer le 
Seigneur quant à la personne, pareillement le prochain, et que si 
le méchant aime, il ne peut être ré-aimé, mais que si le bon aime, 
il le peut ; de là riiomme spiriluel-nalurel conclut qu'aimer le Sei- 
gneur, c'est aimer ce qui vient de Lui, ce qui en soi est le Divin 
dans lequel est le Seigneur, et que c'est là faire du bien au pro- 
chain, el qu'ainsi il n'est pas autrement possible d'ôire aimé du 
Seigneur, ni d'être conjoint à Lui par amour; mais l'homme natu- 
rel no peut penser spirituellement sur ce sujet, si ces choses ne 
sont pas mises d'une manière distincte sous ses yeux. La distinc- 
tion va donc être établie dans ces Articles sur l'Amoub et i,a Cha- 
BiTÉ. 1, L'amour des usages est |a charité. 2. Le Seigneur est le a 
qno (celui de qui procède),- et le prochain est le ad queni (celui à 
qui se rapporte). 3. L'amour envers le Seigneur exisie dans la cha- 
rité, parce qu'il existe duns l'usage, h. L'usage consiste à s'ac- 
quitter de son devoir et à faire soo travail dans Ips formes voulues, 
el avec ndéliié, sincérité el justice. 5. Il y a ries usages communs, 
qui sont aussi des usages de hi charité. G. Les usages ne devien- 
nent usages de la charité que chez celui qui combat contre les maux , 
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lesquels proviennent de l'enfer. 7, Parce que ces m^ux sont oppo- 
sés à l'amour envers le Seigneur el à la charité à l'égard du pro- 
chain, 8. Les usages qui oni pour première et dernière fin le bien 
propre ne sont pas des usages de la cUaritû. Sur la Sagesse et la 
Foi. 1. Li. ïbi n*esl autre chose que la vérité. 2. La vérité devient 
vérité quand elle est perçue et aiaiéè; el elle est appelée foi quand 
elle est sue el pensée, 3. Les vrais de la foi regardant d'une part 
le Seigneur el de l'autre le procliain. A. En somme, les vrais en- 
seignent comment le Seigneur doit être approché pour qu'il y ait 
conjonclion, et ensuite comment le Seigneur fait les usages par 
rhomme. 5. L'uu et l'autre sont enseignés par les vrais spirituels, 
Jes vrais moraux el les vrais civils, 6, La foi consiste à savoir ces 
vrais el à les penser, la charité consiste à les vouloir et à les faire. 
7-"C'est pourquoi, lorsque le Divin Amour du Seigneur existe 
chez l'homme dans la charilé qui consiste à vouloir et à faire ces 
vrais, la Divine Sagesse du Seigneur existe chez l'homme dans la 
foi qui consiste à les savoir et à les penser, S. La conjonclioa de 
la charilé et de la foi est réciproque. 

Sur l'Amour et la Ciiabïté. 1. L* amour des usages est Ut 
charité. Dans tout, en général et en particulier, il y a ces iroîs 
choses ; La fin, la cause el l'efTel; la fin est le a quo (ce d'où 
procède), la cause est le per qnod (ce par quoi est fait), et Tefiel 
est le it\ quo (ce dans quoi vient la fin); et lorsque la fin par la 
cause est dans Teliet, alors elle existe. Dans tout amour et dans 
toute afTection de l'amour est la fin, et la fin tend à faire ou veut 
faire ce qu'elle aime, et l'acte est son effet. Le Seigneur est la fin a 
quo (celui de qui procède), l'homme est la cause per quem (celui 
parquieslfaii),el l'usage est l'en^i in quo (ce dans quoi la fin exis- 
te) ; le Seigneur esl la fin a quo, parce que par son Divin Amour 
il lend à faire ou veut faire continuellement des usages, c'est-à- 
dire» des biens pour le genre humain; l'homme est la cause ;per 
giœm^ parce qu'il est ou peut èirrî dans l'amour des usages, el que 
dans cet amour il tend à faire on veui faire des usages, el parce 
qne les usages sont les eïfets dans lesquels la tin existe î ce sont 
aussi les usages qui sont appelés des biens : de là il est évident que 
l'amour des usages esl la charilé que l'homme doit avoir k l'égard 
du prochain. Que dans tout, en général et en parlîcnlier, il y ail 
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la fin, ta cause et Teffet, c'est ce qu'on peut rcconnnlire pour cha- 
que chose, quelle qu'elle soil ; par exemple, lorsqu'un homme fait 
quelque chose, il dit alors, ou en soi-même, ou à un autre, ou un 
aatre lui dit: Pourquoi fais-tu cela? ainsi, quelle est ta fin (ton but)? 
Par quoi le fais-tu? ainsi, par quelle cause? Et, qu'est-ce que lu fais? 
ce qui est relfet fia fin, la. cause et Teffct sont aussi tippel*^ cause 
finale, cause moyenne et causatmn; et la loi des causes, c'est que 
la fin soit le tout dans la cause, et par suite le tout dans l'eflet, car 
la fm môme est l'essence de la cause et de reflet ; pareillement est 
!e Seigneur, parce qu'il est la fin, le tout dans l'araour des usa- 
ges ou dans la charitû chez l'homme, ci par suite le tout dans les 
usages faits par l'homme, c'est-à-dire, dans les «sages faits au 
moyen de Thomme ; c'est de là qUe dans l'Église on doit croire que 
tout bien vient de Dieu, et que rien de bien ne vient de l'homme, 
et que ïc bien qui vient de Dieu est le bien même : il s'ensuit donc 
que faire la charité, c'est faire des usages, ou des biens qui sont 
des usages, qu'ainsi l*umour des usages est la charité, 

2. Le Seigneur est le a quo (celui de qui procède), et le 
prochain est le ad qokm (rehii <i /fui se rapporte). Que le Sei- 
gneur soit celui de qui procède et exisie l'amour des usages ou la 
charitt5, cela est évident d'après ce qui a élé dit ci-dessus ; que le 
prochain soit le ad quetn (celui à qui se rapporte), c'est parce que 
le prochain est celui à l't'gard de qui on doit avoir de la charité, et 
envers qui la charité doit être exerctie. Comme il a êlti dit que le 
prochain est le ad qunn, il sera dît aussi ce que c'est que le pro- 
chain et qui est le prochain : Le prochain, dans le sens large, est 
le commun ou le public; dans un sens moins large, c'est l'Eglise, 
ta patrie, une société grande et une société peliie ; et dans le sens 
strict, c'est le concitoyen, le compagnon et lo frère; faire des usa- 
ges pour icsims et pour les antres par amour, c'est exercer la cha- 
Tiié à l'égard du prochain, carcclui-lâ les aime ; il les aime, parce 
■que l'amour des usages et l'amoLir du prochain ne peuveoi ôire sé- 
parés; l'homme, il est vrai, peut par amuur des usages ou par la 
charité fnire du bien à un ennemi et à un méchant, mais il leur fait 
des usages de résipiscence ou de réconciliation, us«^es qui sont di- 
vers et sont faits de diverses mani^jcs. Voir — Matth. V, 25, 
43, l\h et suiv. Luc, VL 27, 28, 3^. 



3, L'amour envers le Seigneur exute dans la charité, parce 
qu'il €3:iste dana l'usage. Le Seigneur l'enseigne Lai-Même, dans 
Jean, en ces lerrues : « Quia mes coimtif in dénient s et les fait, 
c*est celui-là gui M'aime. Si quelqu'un M'aime, ma parole il 
garde. Celai (/ni ne M'aime p.fi;>, tnes paroles ne garde pas.n. 
-r^ XIV- 21, 23, 24- — Dans le Môme : « 5e vous gardes^ tnes. 
commnndcnient», vous denieurcirez^ dans uion aynour. h -— 
XV, 10; — garder mes préceptes, mes paroles, mes commande- 
ments» c'est farre les biens de la charité, qui sont des usages au 
prochain. Et dans le Même : a Jésus dit trois fois à Pierre • 
iWaimes-iu^ et trois faix Pierre répondit qu'il l'aiinait. Je- 
sus lui dit trois fois .' Pais tnes agneaiiœ et mes brebis. )) — 
XXL 16, 16, 17; — paître les agneaux et les brebis, ce sont les 
usages ou les biens de la charité chez ceux qui prêchent TÉvangUe 
et airaeiU le Seigneur; de là it devient évident que l'amour envers 
le Seigneur existe dans la charité, parce qu'il existe dans Tusage; 
puis aussi, que la coujonction de Tamour envers le Seigneur avec 
la cimrité ù l'égard du prochainp ainsi hi conjonction du. Seigneur 
avec rhomme, est 4ans l'usage, et que tel el aussi grantl est l'a- 
EU-oor de l'usage, telle et aussi gi*ande est la conjonction; car le 
Seigneur est dans l'usage comme dans le bien qui procède de Lui- 
Mêrne, et l'homme qui est dans Tamour de l'usage est dans l'u- 
sage comme par soi-raèmc, mais toutefois il reconnaU qu'il y est 
par le Seigneur el non par soi-même : en effet, Thooime ne peut 
de soi-môuie aimer Lo Seigneur» et ne peut de soi-même faire des 
usages; mais ie Seigneur l'aime, el fait que son amour en lui re- 
vienne à sa source; et il fait aussi qu'il paraisse à l'iiomme qu'il 
aime par lui-mêuïe ïe Seigneur : cela donc est l'amour du Sei- 
gneur d'après le Seigneur : par là aussi ou voii commeol l'amour 
envers le Seigneur exisle dans la charité ou dans l'amour de l'u- 
sage. ■. -.1 \ a: 'itjô ti : i: . 'it. j i 

à. L'usage consiste à s'acquitter de son devoir et à faire 
son travail donf^ les formes voulues^ et avec fidélité, sincérité 
et justice. On ne sait qu'obscurément, et encore n'esl-ce que peu 
de personnes, ce qui esi proprement entendu dans la Parole pot 
les biens de la charité, qui sont aussi appelés œuvres, et mérae 
fruits, et ici usages; d'après le sens littéral de la Parole» ou croit 

7. 
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qu'ils consistent a donner aux pauvres, à secourir les indigents, à 
faire du bien aux veuves et aux orplielins, et en d'autres choses 
semblables ; toulefois, ces usages ne seul pas entendus là par fruits, 
oeuvres et biens de la charité, mais il est entendu s'acquUier de son 
devoir, de son en)ploi et de son travail dans les formes voulues, et 
avec fidélité, sincérité et justice; lorsqu'on agit ainsi, on est utile 
au commun ou au public, par conséquent aussi ù la patrie, à une 
société grande et à une société peiitO; au concitoyen, au compagnon 
et au frère, qui sont le prochain dans le sens large et dans le sens 
strict, comme il a été dit ci-dessus; car alors chacun, qu'il soit 
prôlre, ou gouverneur et fonctionnaire, ou ni^gociant, ou artisan, 
fait chaque jour des usages; le prêtre par la prédication, le gou- 
verneur et les fonctionnaires par l'administration, le marchand par 
le commerce, et l'artisan par son travail; par exemple, le magis- 
trat qui juge dans les formes voulues, avec fidélilé, sincérité et 
justice, fait dos usages au prochain toutes les fois qu*il juge; le mi- 
nistre pareillement toutes les fois qu'il enseigne; de môme aussi 
les autres. Que de tels usages soient entendus par biens de la cha- 
rité et par œuvres, c'est ce qui est évident d'après le gouvernement 
du Seigneur dans les Cieux ; \î\, comme dans le Monde, chacun 
est chargé de quelque fonction et de quelque service, ou de quelque 
office, ou de quelque travail ; et chacun y jouit de la magnificence, 
de l'opulence et de la félicité, selon qu'il agit avec Ddélité, sincé- 
rité et justice'; le paresseux ou le lâche n*esl pas admis dans le 
Ciel, mais il est rejeté soit dans l'enfer, soit dans un désert, ot il 
vit dans le manque de tout ei dans la misère : ces occupations dans 
les Cieux sont appelées biens de la charité, œuvres et usages. Qui- 
conque aussi, dans le Monde, est fidËle, sincère et juste dans sa 
fonction et dans son travail, est de même (idèle, sincère et juste 
après sa sortie du Monde, et il est accepté dans le. Ciel par les An- 
ges; et chacun y a aussi la joie céleste selon la qualité de la fidé- 
lité, de la sincérité et de la justice; la raison de cela, c'est que le 
hiental (aniTnus), attacbé à sa fonction et h son travail par Tamour 
de Tusage, est retenu tout entier, et est alors dans un plaisir spi- 
rituel, qui est le plaisir de la fidélité, de la sincérité el de la justice, 
el il est détourné du plaisir de la fraude et de la malice, puis aussi 
du plaisir de la seule conversation et de la table, plaisir qui est 
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aussi r.flTuneJrQisjméjj ^oisivfti(^ ps tj^oi -eiller du dtabje) Chacun 
peut voir que le Seigneur ne peut pas avoir sa demeure dans l'a- 
mour de ceux-ci, mais qu'il peut Tavoir dans Tamour deceux-ïà. 

5. Il y a des usages communs, qui sont aussi des usages de 
la chat ité. Les usages propres et réels de la charité sont les usa- 
ges de chaque fonction et dechaque administration, comme il a 
été dit ci-dessus, usages qui deviennent alors des biens ^e la cha- 
rité, dans lesquels existe l'amour envers le Seigneur, ou dans les- 
quels cet amour est conjoint, lorsque l'homme les fait diaprés la 
GdéiilÉ ol la sincérité spiriluelles, lesquelles sont chez ceux qui ai- 
ment les usages parce qu'ils sont des usages, cl qui croient que 
tout bien vient du Seigneur, Mais outre ces usages, il y en a aussi 
d'autres qui sont communs; par exemple : Aimer fidèlement le 
conjoint, élever convenablement les enfants, disposer prudemment 
la maison, agir juslenient avec les domestiques; ces œuvres devien- 
nent des œuvres de la charité, quand elles se font d*après Tamour 
de Tusage, et envers le conjoint quand elles se font d'après un amour 
mutuel et chaste : ces usages sont les usages domestiques qui ap- 
partiennent â la charité. Il y a encore d'autres usages communs, 
comme de faire des présents utiles et dus au ministère de l'Église ; 
ces biens deviennent des usages de la cbarilé, en tant que TÉglise 
est aimée comme prochain dans un degré supérieur : parmi les 
usages communs sont encore ceux de fournir aux. dépenses et aux 
travaux de construction et de conservation des hospices d'orphe- 
lins, des hôpitaux, des lieux d'exercice et d'autres lieux sembla- 
bles, usages qui, quant à la portion, sont indifférents; secourir 
les indigents, les veuves et les orphelins, par cela seul qu'ils sont 
indigents, veuves et orphelins, et donner à des mendiants par cela 
seul qu'ils sont mendiants, ce sont là des usages de la chanté ex- 
terne, laquelle charité est appelée piété ; mais ce ne sont pas des 
usages de la charité înierne, si ce n'est qu'anlanl qu'ils tirent leur 
origine de l'usage mGrae et de l'amour de l'usage, c ar la chariié 
exte rne s ans rinterne n'est pas la chariié, c'est rinferne qui fait 
^ïTèÏÏèlîevIënr réellement clrarlTrrffiTGfferriâcïïânte exîërnë^ 'gT" 
fïfSsTînterne agit prudemment, tandis que la charitâ externe sans 
rinterne agU imprudemment, et Ufes^^^Ôûv^irTnjustement. 

G. Les usages 7ie deviennent usages de la charité que chez 
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■teiui e^iù coindat • f^ôhire IcsTnmttE, tesqitets'provîe7inent (le 
ircnf'er. En eircl, [es usages que l'homme fait lanl qu'il est dans 
l'enfer, c'est-à-dire, tant qne l'amour qui faîl sa vie est dans Ven- 
fer et vient Uc l'en fer, ne sont pas des usages de la charilé; car 
ces-usages n'ont rien rie commun avec le Ciel, et le Seigneur n'est 
pas en eux. L'amour de la vie de l'homme est en enfer et vient 
\iie l'enfer, lant que L'homme n'a pas corabailu contre les maux qui 
y sont el qui en viennent; ces mxïux sont écrits dans le Décalogue 
et seront examinés dans son Explication : ces usages qui se font, 
ou sous une apparence de cltarilé, ou sous ui5e apparence de piété; 
ont été décrits dans la Parole; ceux qui se font sous une apparence 
de cliarUé, dans MaïUiieu, en ces termes : « Plusieurs rtw diront 
eti cejonr^là : Seigneur l Seigneiw! par ton Nom n* avons - 
notts pas prophétisé? et par ton Nom nTuvons-noits pas chassé 
les démons? et en ton Nom n* avons-nous pas fait ùeancoup 
d'actes de puissance? Mais- alors je leur dirai ouverianent : 
Je ne vous connais point ; retire z~vons de Moi, ouvriers d^i" 
niqitité, M — VII. 22, 23 ; — - el ceux qui se font sous une appa- 
rence de piété, dans LuC; r n.Alorsi votis coiixmeficere^ à dire : 
Notts avons jTuinffé devant Toi^ et nous awns bu, et dans nos 
places tu as enseigne ; mais il dira : Je vous dis :^ Je nesais 
d'oii vous êtes; retirez-vous de.Moi^ vous tous^ ouvriers d*i- 
niquicê^ » — - XIIL 26, 27 ; ^ ils ont anssi été représentés par 
les cinq vierges folles^ qui n^avaient point d'huile dans leurs lam.^ 
pes ; quand l'époux vint, il leur dit : t\ Je ne vous connais point,» 
— r Matlh- XXV^ 1 à 12. — En ctfel, tant qne les maux infernaux 
et diaboliques n*ont pas été éloignés par le combat, l'homme peut 
faire des usages dans lesquels cependant il n'y ail rien de la cha- 
rité, ni par suite rien de la piété, car ils sont inlérieuremenl cor- 
Forapus. 

in 7. î Parce que ces usages sont opposés à l'amour e7ivers h 
Seigneur et à la charité à tégm^d du prochain. En effet, tous 
lés usages, qui^ dans leur essence, sont des usages de la chai-ité, 
viennent du Seigneur et sont faits par Lui au moyen des hommes, 
et alors dans l'usage le Seigneur se conjoint avec rhomme» ou l'a- 
lïionr envers le Seigneur se conjoint avec la charité à l'égard du 
prochain : que personne ne puisse faire quelque usage que par le 
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Seigneur, Lni-Mômc l'enseigoe, clans Jeau : « Celui qui devieiirc 
en Moi, et Moi en lui^ cehd^là porte du fruit beaucoup ; car, 
sans iMoi, vous ne pouvez faire rien, n r— '.XV. 6 ; — r le fruit, 
/c'osl l'usage. Que les usages qui sont faiis-par rhonime qui n'a.pà 
^comb::ltu ou qui ne combat pas contre les umux provenaul de Ten 
fer soient opposés à l'amour envers le Seigneur, et à la charUé(! 
à l'égard du procl-ain, c'est: parce que les maux/qui sont iuté- 
rieuremeni cachés dans ces usages sont opposés au Soigneur, par 
conséquent opposés à l'amour envers Lui, et par suite; opposés ik 
l'amour de l'usage, qui«st la chaniiés on ofletiiireiifor et le Ciel ne 
peuvent ôlre ensemble, car iïs sont opposés, ou Vun contre l'autre; - 
p'esl pourquoi, ceux qui font de tels usages n'aiment point la pro- 
chain, c'est-à-dire, le commun et le public, l'^is^ise, la pairie, une 
.sociéiâ, le concitoyen, le compagnon qi, le frère, qui sont le pro- 
cbain dans le sens large et dans te sens slrict : qu'il en soit ainsi, 
cela est devenu évident pour^moi par ujj grand nombre d*expé- 
riences. Tels sont ces usages au dedans de-riiomme qui les fdii; 
mais bors de l'homiue, ils sont néanmoins des usages, que même le 
Seigneur excite «liez Tbommepour le bien commun ei particulier, 
mais ils ne sont pasfaUs par le Seigneur; uussi ces usages ne sont- 
ils poim rémunérés dans le Ciel, mais ils sonlirémunérés et doivent) 
j'Ctre dans le Monde,, > 

8. ZiCs usages <fiti.oni pour pretnièrerMi derni<)i^e fin (e bien 
propre ne sont pas des usages de la c/tariié. Que la fin soit, le 
tout de l'eftel ou le lout de l'usage, e| que Ip Seigneur soit celle 
fin, et que ce spii d'après Ja fin que l'usage est usage de la charité, 
cela la été confirmé ci-dessus dans cet Article;; lors. donc que 
riiommc est sa fin, c'est-à-dire, son bien propre, il est lui-même 
le tout de TetTet ou le lout de ï'usnge ; de là il arrive que son usage 
n'est pas usage par l'essence, mais qu'il Test par l'apparence, et 
que dans cet usage il y a la vie qui procède du.,corps, et non au- 
cune vie procédant de l'esprit., .5 jnMVi- ibnïhïqrc ;-^i».t»(l 
■ Sur i.a Sagesse et la Foi. il. La foi n'esl autre chose que 
ta vérité, La Cbrélienlé, après que la cliarilé eut cessé, commença 
à ignorer que la charilé et la foi sont un, par conséquent qu'il n'y 
a pas de foi où il n'y a pas de cliarilé, et qu'il n'y a pas de cbariié 
oi\ il n'y a pas de foi ; de celle ignorance il est résulté un tel aveu- 
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glement, qu'on ne sut plus ce que c'était que la charité, ni ce que c'é- 
lait que !a foi : alors on commença à les s(?parep, non-seulement par 
]a pensée, mais même par ia doctrine, et à diviser par là l'Église 
Chrétienne, qui en soi est une, en plusieurs Églises, et à distinguer 
celles-ci selon les dogmes de la foi séparée. Quand, chez rhomme, 
la chapitô et la foi ont été séparées, on ne sait pas ce que c'est que 
la charité, ni ce que c'est que la foi; en effet, il doit y avoir charité 
pour qu'il y ait foi, et la foi doit enseigner cela, et aussi la charité 
doit l'illustrer, et la foi doit le voir. Si donc la charité et la foi sont 
sépai'écs, il n'y a ni l'une ni l'autre chez l'homme; c'est comme 
lorsque tu Oies le flaraheaui tu ûtes aussi la lumière, et il y a ob- 
scurité : c'est pour cela que par la foi on entend ce que l'homme 
croit et ne voit pas; aussi dit-on qu'il faut croire telle ou telle 
chose, et à peine est-il quelqu'un qui dise: «Je ne vois pas; » mais 
on dit : « Je crois; n ainsi personne ne sait si la chose est vraie on 
fausse; par conséquent un aveugle co/iduit un aveugle, et tous deux 
tombent dans la fosse.- Que la foi ne soit autre chose que la vérité, 
c'est même ce qu'on reconnatl, lorsqu'on dit que le vrai appartient 
à la foi, et que la foi appartient au vrai ; mais quand quejqu'un de- 
mande si telle ou telle chose est la vérité, on répond : « G'esl de foi ;» 
cl celui-là n'en recherche pas davantage. Ainsi, chacun accepta 
pour vérité de foi, les yeux fermés et l'entendement bouché, tout 
ce qui constitue la croyance dans laquelle il est né. Un tel aveugle- 
ment n'a jamais été appelé foi par les anciens, niais ils appelaient 
foi ce qu'ils avaient pu, par quelque lumière dans la pensée, recon- 
naître être vrai ; de là vient que, dans la Langue Hébraïque, la vé- 
rité et la foi sont exprimées par le môrae mot; ce mot est Ajjien 
et A77îjcn(/, 
/' 2, La vérité devient vérité quand elle est perçue et aimée; 
[ et elle est appelée foi quand elle est sue et pensée. Les défen- 
\seurs de la foi séparée veulent qu'on les croie, lorsqu'ils disent que 
les choses spirituelles ne peuvent Ôlre saisies par l'entendement hu- 
main, parce qu'elles sont au-dessus de sa portée; mais toujours 
est-il qu'ils ne nient point l'illustralion ; l'illustralion qu'ils ne nient 
point est entendue ici par la perception, ainsi, par ce fait que la 
vérité devient vérité quand elle est perçue et aimée ; mais toujours 
est-il que c'est l'amour du vrai qui fait que la vérilé perçue devient 
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Térilé, car cet amour donne la vie; que cette illuslralion soil la 
perception, c*est parce que toute vérité est dans la lumière, et que 
rentendement de IMiomme peut éire élevé dans cette lumière; si 
toute vérité est dans la lumière, c'est parce que la lumière procé- 
dant du Seigneur comme Soleil est la vérité même ; c*est de là que 
tout vrai brille dans le Ciel, ei que la Parole, qui est le Divin Vrai, 
y donne aux Anges la lumière commune; c'est j-our cela même 
que le Seigneur est appelé Parole et aussi Lumière, — Jean, L 1 , 
2, 3, — 11 m'a été donné de savoir par de nombreuses expériences 
que l'entendement humain peut être élevé dans cette lumière, même 
rentendement de ceux qui ne sont pas dans Tamour du vrai, pourvu 
qu'ils soient dans le désir de savoir, ou dans raffection de la gloire 
provenant de ce désir, avec cette différence, que ceux qui sont dans 
l'amour du vrai sont en actualité dans la lumière du Ciel, et par 
conséquent dans l'illustration et la perception du vrai quand ils U- 
senl la Parole, tandis que les aulres ne sont ni dans rillustralion 
ni dans la perception du vrai, mais ils sont seulement dans la con- 
rirmatioD de leurs principes, sans qu'ils sachent s'ils sont vrais ou 
s'ils sont faux ; avec encore celte différence, que ceux qui sont dans 
Tamour du vrai, lorsqu'ils lisent la Parole et pensent d'après elle, 
tiennent constammeni la vue de leur entendement dans le principe 
même, et recherchent de cette manière si une chose est vraie avant 
de la confirmer, tandis que les aulres adoptent uu principe d'après 
une science de mémoire, sans vouloir savoir s'il est vrai ; ei, s'ils 
désirent une renommée d'érudition, ils le confirment par la Parole 
et par la raison ; et tel est le génie de l'érudition, lequel est le faste, 
qu'il peut confirmer tout faux au point qu'il apparaît à lui-môme 
et aux aulres comme vrai : de là, dans l'Église, des hérésies, des 
dissensions et des apologies de dogmes qui sont opposés entre eux ; 
de là aussi il y a cette différence, que ceux qui sont dans l'amour 
du vrai sont dans la sagesse et deviennent spirituels, tandis que 
les antres restent naturels et sont dans la folie au sujet des choses 
spirituelles. Que la vérité soit dite foi quand elle est sue et pensée, 
c'est parce que la vérité perçue devient ensuite une chose de mé- 
moire, qui est crue ; de là encore il est évident que la foi n'est au- 
tre chose que la vérité, 

3. Leg vrais de tu foi regardent d'une -part le. Seigneur, ri 
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de l'autre le procfiain. Tous les vrais regaideni» Comme leurs 
oKjels uutversaux, ces ti^ois, ù sa-voir, au-dessus d'eux Je SoigneuÉ* 
ei le Ciel, près d'eux le Monde et le procham» et au-dessous d'eux 
le diable ei reafer; et leff vrais. enseigneront à l'homme com- 
ment il [leut éli'e séparii du diable ei du l'enfer, el éire coujoint an 
Seigneur et au Ckd ; et cela, par la vie dans le Monde dans lequel 
il est, et pnr la. vie avec te. prochain avec letjuel il est; par l'une 
el l'auUe vie s'opèrent. toute séparation et tonte conjonction : pour 
que riiomme soit séparée du diuble et de l'enftH-, el&oii èonjoint au 
Seigneur et nti Ciel, il l'aut qu'il connaisse lui inuux >et par smle 
ies faux, parce qu'ils sont le diable el l'enfer, et qu'il connulssm tés 
biens at d'après eux les vrais, parce qu'ils sont lo Seigneur iet 'le 
.Ciel ; que les maux, et les faux soient le diable et l'enfer, c'est parce 
qu'ils en proviennent; et que les biens et les vrais surent le Seigneur 
et le Ciel, c'est parce qu'ils en procèdent. Si Thomme ne connaît 
ni ceux-ci ni ceux-là, il ne voit uncun chemin pour sortir de l'en-^ 
fer, ni aucun cbemtn pour entrer dans le C\é[ ; les vrais enseigne^ 
ront ces chemins, et les vi-ats qui enseignent ont été donnés à 
l'homme dans In Parole et provieimenl de la Parole ; et parce^que 
c'est dèâ le Monde qu'on prend les chemins pour sortir de renfei* 
al pour entrer au Ciel, et que l'homme vit dans to Monde et y vit 
avec le prochain, la vie dans le Monde est par conséquent le chemin 
que les vrais enseignent; si donc la vie de l'homme est selon les 
vrAîs.de la Parole, le cliemîn qui conduit en enfer cl qui vient de 
l'enfer se ferme, el le chemin qui conduit au Soigneur et qui vient 
du Seigneur s'ouvre, cl la vie de l'homme devient la vie du Sei- 
gneur chez lui; c'est. la ce qui est entendu par tes paroles du Sei- 
gneur, dans Jean : o Moi, je sui:> U chemin, ta vérité et ta vie, n 
—^ XIV- 0- — Au contraire, si la vie de l'homme est en opposi- 
tion avec les vrais de la Parole, alors le chemin qui vient du Ciel 
et qui conduit au Ciel est fermé, et le chemin qui conduit à t*enfer 
et qui vient de l'enfer est ouvert, el la vie de l'Iiorame ne devient 
pas la vie, mais elle devient la mon. Que la vie du Seigneur chez 
Thommo soit la vie de la charité à Kégurd du procliuin, et que la 
conjonctioD soit dans l'amour des usages, cela a é*idît ci-dessas 
au sujet de la charité; et comme les vrais enseignent cette vie, il 
est dvidfini qu'ils regardent d'une part le Seigneur et de l'Auire le 
prochain. 
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.es vrtris enseignent coynment ie Seigneur doit être 
approché pour qu^il y ait conjonction, et ensuite com77mit 
ie Seignenv fuit As nuages pttr l'honmie, Cotnraent le Seigoeur 
doit ôire approché, cela' a étâ dit ailleurs» el cela sera dit forl aa 
long diTis rKxplicalion da Dùcalogue^; mais comment teStîigneui 
fait ensuite les usants chez l'huannet cela sera dit maiuleoani : Oa 
Bail que par lui-môfne l'homme ne |wal faire aucun bien qui soit le 
bien en soi, roais que c^est par le Seigneur, ni par oonséqueDt au- 
cun usage qui soil l'usage en so'u'car Tasage est le biens il s'en- 
suit que le Soigneur fait par l'homme tout usage qui est le bien ï 
que ie Seigneur veuille que l'homme fasse le bien comme par soi- 
même, cela a été montré ailteui's; mais comment Tbomme doit 
faire le bien comtuc par soi-même, c'est aussi ce que les vrais de 
la Parole enseigneni; el comme lesvrais l'enseignent, il est évident 
que les vrais nppartienneul à la science el à la p«>usée, et que les 
biens apparlicnnenl h. la volonté et au fait; et qu'ainsi les Vrais de- 
viennent des biens par faire et vouloir; en ctfet, ce que Thommo 
veut et fait, il rappelle bien; et ce c|ue l'homme sait et pense, il 
l'appelle vrai; et ce qui est dans le fait, par conséquent daus le 
bien, e'est et vouloir et penser et savoir; Je complexe de ces trois 
dans le dernier est donc le bien, cela en soi a une. forme externe 
d'après les vrais dans la pensée, et une forme inlcrne d'après Ta- 
mour de la volonté. Mais comment le Seigneur fait citez Thomme 
les -usages qui sont des biens, cela a été dit et montré dans Tex- 
plication des Lois de sa Divine Providence. 

6. jL'mr et l'autre sont enseignés par les vrais spiritueés^ 
les vrais moraux et les vrais civiis^ U sera dit premièrement 06 
que c'est que lesvrais spirituels^ les vrais moraux el les vrais civils; 
secondement, que l'homme spirituel est aussi homme moral et bom- 
me civil; ùoisiêmenicnt, que le spirituel est dans le moral el dans 
le civil î qualriômemonl, que s'ils sont séparés, U n'y a pas de con- 
jonction a^-ec le Seigneur, 1» Ce que c'est que les vrais spirituels, 
les vrais moraux et les vrais civils : Ijfs vrais spirituels sont ceux: 
que la Parole enseigne sur Dieu; qu'il est un, le Créateur de l'a-» 
nivers; qu'il est infini, éternel, tout-puissant, tout-saebaac, loul- 
préseni, pourvoyant; que le Seigneur quant à l'Humain est son fils; 
que Dieu Créateur el le Seigneur sont un; qu'il est Rédempteur, 
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Réformateur, Régénérateur et Sauveur; qu'il est leSeignearduGiel 
et de la terre; qu'il est !e Divin Amour et la Divine Sagesse; qu'il 
est le bien môme et le vrai môme; qu'il est la vie même; que tout 
ce qui appartieal à Tamonr, à la charUé et au bien, et tout ce qui 
appariieni â la sagesse, à la foi et au vrai, vient de Lui, et que- rien 
de cela ne vient" de Tbomme, et que par suite nul homme o'a aucun 
mérite d'après quelque amour, quelque cliarité, quelque bien, ni 
d'après quelque sagesse, quelque foi , quelque vrai ; que par consé- 
queni Seul il doit éire adoré; et, en outre, que la Parole est le 
Saint Divin; qu'il y a une vie après la mort; qu'il y a un Ciel el 
tin enfer, un Ciel pour ceux qui vivent bien, et un enfer pour ceux 
qui vivent mal; et plusieurs autres vrais qui appartiennent à la 
doctrine d'après la Parole, par exemple, sur le Baptême et sur la 
Sainte Gène. Ces vrais et d'anlres semblables sont proprement des 
vrais spirituels. Les vrais moraux sont ceux que la Parole enseigne 
sur la vie de l'homme avec le prochain, vie qui est appelée charité, 
dont les biens, qui sont les usages, se réfèrent en somme à la jus- 
tice et à l'équité, A la sincérité et à la droiture, à la chasteté, à la 
tempérance, à la vérité, à la prudence et à la bienveillance ; aux 
vrais de la vie morale apparllennent môme les opposés, qui détrui- 
sent la charité, et qui se réfèrent en somme à Tinjuslice et à Tini^ 
quilé, à la non-sincérité et à la fraude, à la lasciveté, à l'intempé- 
rance, au mensonge, h Pastuce, à l'inimitié, k la haine et k la ven- 
geance, et il la malveillance. Si ceux-ci sont dits aussi vrais de la 
vie morale, c'est parce que toute chose que l'homme pense être 
aH^si, que cette chose soit un mal, ou un bien, il la met au nombre 
des vrais, car il dit qu'il est vrai que c'est un mal, ou que c'est 
un bien : ce sont là les vrais moraux. Les vrais civils sont les 
lois civiles des royaumes et des cités, lois qui en somme se réfèrent 
à plusieurs actes de justice qui sont prescrits, et, dans l'opposé, à 
divers actes de violence qui existent. 2** Que l'homme spirituel 
est aussi homme moral et homme civil. Plusieurs croient, et, d'a- 
près plusieurs, on croit que les hommes spL^iluels sont ceux qui 
connaissent les vrais spirituels ci-dessus énumérés, que ceux qui 
en discourent sont davantage hommes spirituels el que ceux qui 
les perçoivent par quelque entendement le sont encore plus; tou- 
jours est-il cependant que ce n'est pas là être lionirae spirlluel. 
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c'est seuleraenl savoir, c'est penser et parler d'après la science, et 
c*est percevoir par le don de l'entendemeat, qui appaiiient à loul 
homme; ei ces choses seules ne Toni pas rhoiutne spirituel, il leur 
manque l'amour qui procède du Seigneur, et l'amour procédant du 
Seîgpsur esl l'amour des usages, amour qui esi appelé charité; 
dans la charilé le Seigneur se coÊjoint à rhomme et lo fait spi- 
riiuel, car alors l'homme fait des usages d'aprè: le Seigneur et 
non d*après soi; c'est ce que le Seigneur enseigne, dans la Pa^ 
rote, en plusieurs endroits, et en ces termes dans Jeau : « />«- 
9neurezr en Moi, et Moi en vous; comme le sarment ne peut 
de lui-inême porter du fruit s'il ne dctneure dans le cep^ de 
TnÛyne non plus, vous, si en Moi vous ne demeur€%. Moi, Je 
suis le cep; vous, les sarments. Qui demeure en Moi, et Moi 
en lui, celui-là porte du fruit beaucoup ; car, sans Moi, vous 

ne pouves- faire rien^ » >^— XV* 4,5; les fruits sont l^s usages 

ou les bicDS de la charilé, et les biens de la charité ne sont autre 
chose que les biens moraux : de là il est évident que l'homme spi- 
rituel est aussi homiïie moral. Que l'homme moral soit aussi 
homme civil, c'est parce que les lois civiles sont les usages eux- 
mûmes en acte, usages qui sont appelés exercices, œuvres et faits- 
SoiL pour exemple le seplième précepte du Décalogue ; a Tu ne 
voleras point; n le spirituel, dans ce précepte, c'est de n'enlever 
au Seigneur aucune chose en se l'atirihuant, et en disant qu'elle 
appartient en propre à l'homme; puis aussi, de ne pas par des 
faux enlever à un autre les vrais de sa foi : le moral, c'est de ne 
pas agir avec le prochain sans sincérité, avec injustice et fraudu- 
leusement, et de ne pas lui dérober ses richesses : le civil, c'est de 
ne pas voler. Qui ne peut voir que l'homme qui est conduit par le 
Seigneur, et qui en raison de cela est homme spirituel, ne soit 
aussi homme moral et homme civil? Soit encore pour exemple le 
cinquième précepte : « Tu ne tueras point; » le spirituel, dans ce 
précepte, c'est de ne pas nier Dieu, par conséquent le Seigneur; 
car Le nier, c'est Le tuer et Le cracifler chez soi ; puis aussi, ne 
pas détruire en l'homme la vie spirituelle, car c'est tuer ainsi son 
ftme : le morale c'fôt de ne pas avoir de haine pour le prochain, et 
de ne pas désirer se venger de lui, car la haine et la vengeance 
portent en eites-méraes sa mort : le civil, c'est de ne pai; tuer son 
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corps. Par là, on voit encore qxxe l'homme spirituel, qui asl celui que 
le Seigneor coTiduil, esl aussi homme moral ei homme civil ; mais 
II ea est auireoieni de celui qui est conduii par soi-merae; il va en 
être question, â** Que le si^i rituel est clans le moral el dans ie civil. 
Cela résutte de Cfî qui vient d'être dtt, qae le Seigneur se conjoint 
avec fbomme dans ramouc des usages, oa dans la charité à re- 
gard du prochain; le spirituel €xiste;par la-^onfonction -du Sei- 
gneur, le moral par la ctiarlté, iét îé ctvilpar rexercice de la cha- 
rité- Le spirituel doll ôtre dans l'homme pour qu'il soil sauvé, et 
il est parle Seigneur /non au-dessus ou bois de rhornnie, mais au 
dçdaïas dé lui ; «e môme 'spirituel peiat fitredaos la science seule de 
l'homme, bL de là dans sapensée et dans son langage» TRais il faut 
qu'il soit daas sa vie ; et sa vie, c'est vou loir et faire; c^est pour^ 
truoN ^uànd savoir et pepgeTSowà a'uss^ vcrqloirel f aire, le siiirituel 
es t Hloi's dan5'le>niQral-^t dans ïe èiv IjySi l'on dit : « (i6m.ment piiis-je 
vouloir etfaire ? » Je réponds ? u Comliats contre les maux qui son l de 
l'enfer, et lu vond ras et ta feras, non par toi-'iofirae, mais par le Sei- 
gneur; car, les maux élanl éloignés, le Seigneur fait tout. » A"* Que 
s'ils sont séparés,' il n'yapas de conjonction arec le Seigneur. G*est 
ce qu'on peu l voir d'après la raison et l'expérience^ D'après larai- 
son : Siuïi homme possède Une telle mémoire et un tel entendement, 
qu'il puisse savoir et percevoir toutes les choses qui concernent le 
vrai du Ciel et de rÉgUse, et qu'il ne veullle^en faire aucune, ne dit- 
on pas de lui, que c'est un homme intelligent, mais sans droiture; 
etmême qu'il est d'autant pins punissable? Il snitde là que celui qui 
sépare le spintuel du moral et du civil, n'est ni homme spirituel, 
ni homme moral; ni horànie civil. D'après l'expérience : U y a dans 
le Mande de semblables hommes; j'ai parlé â quelques-uns d'entre 
enx après leur ïnort,^t j'ai appris qu'ils savaient toutes les choses 
de la Parole, et t>ar suite IJeaocoup de vrais; et ils avaient cru 
qu'en raison de leur sa^^oir ils hrillôraient-dans leCièl comme des 
étoiles; mais lorsque leuv vie «ut: été examiiée, elle fui trouvée 
"utiiquenientcorporclleet mondaine, et Infemaied'après les maux et 
lies infamies qu'en eux-mêmes ilsavaietit pensés et voulus; par suite 
tôuléâ lés choses qu'ils savaient de la Parole leur forent enlevées, 
et ils -furent abandonnés à leur volonté, et jetés vers leurs sem- 
blables dans Fcnfer, où ils tinrent des^iscours cKtravaganls selon 
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leurs pensées daus le Monde, et Tirent des. actions fl]onl6Use^ selon! 
les amours qu'ils y avaientjeus. , -y. ;;,.. - , . ;-> . ,., j ;. , i 
p* 0, I^ foi consiste à stwpir ces v.tws' et àrées penser^ (a 'cha^ 
Yrité consiste à hs vouloir et à /es fuire, Qiie la vérilé soil appelée 
foi, quand l'homme la sari et la pense, cela a éiè conlirmô ci-des- 
sus; mais que la vérité devienne charité, quand l'homme la veut et 
la fait, cela maintenant va être confirmé : La vérilé est comme une 
semence qui, hors de terre, est considérée seulement comme se- 
mence, mais qui, mise eo lerre, devient piaule ou arbre, en revêt 
la forme, et par swile prend un autre nom : la vérilé est aussi 
comme un hahit qui, hors de l'homme, est seulement une étoffe ac- 
commodée pour le corps, mais qui,:étaDt endossé, devient un vê- 
lement dans lequel est rhoaime. Il en est de même de; la vérilé et 
de. lachariié; tant que la vérjléjest, seoiemenl sue et pensée, elle 
est seulement vérité et est appelée foi; mais lorsq^ueriioffirne la 
veut et l a fait , elle djav^lenl^^charité,.?^^ comme Ja semencQ 

deyient plante ou arb.rQ»..ou comme l'étoffe devient nn vêlement 
dans lequel est l'homme. La science et pai* suite la pensée sont 
aussi deux facultés distinctes de la volonléei par conséquent du fait» 
et peuveni aussi en êlre séparées, car Thomme peut savoir et pen- 
ser beaucoup de choses qu'il ne veut pas et par suite ne fait pas; 
séparées, ..elles ne font pas la vie de l'homme; mais conjoinlest 
elles la font : c'est la même chose pour la foi et la charité. Cela 
sera encore illustré par des comparaisons ; La lumière et la chaleur 
dans le Monde sont deux choses dislincies, qui peuvent être et sé- 
parées et conjointes; elles sont séparées dans la saisou de Thiver, 
et conjointes dans la saison de l'été; sépai'ées, elles ne font pas la 
vie végétative, c'esL-à-dire, elles ne produisent rien ; mais con- 
jointes, elles la font et produisent. Autre comparaison : Le ponaion 
et le cœup dans Thomme sont deux choses distinctes, dont les luou- 
v.emenis peuveni aussi être ol séparés et conjoints ; ils sont séparés 
dans les évanouissements et dans les suflbcations; séparés, ils ne 
font pas la vie du corps de Thomme; mais conjoints, ils la font. Il 
en; est de même de lu science et de la pensée de l'homme auxquelles 
appariiont la foi, et de la volonté et du fait auxquels appartient 
la charité ; le poumon aussi correspond à la pensée et par suite à 
la foi, et pareillement la lumière.; et le cœur correspond â la. to-: 
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lonlé et par suite à la charité, pareillement la chaleur. Par ces 
comparaisons, on peut voir que dans la foi séparée de la charité, 
il n'y a pas plus de vie que dans le savoir el le penser séparés du 
vouloir el du faire ; la vie, qui est là, consiste seulement en ce que 
l'homme veut penser et fait qu'il parle, ainsi croit. 
' ' 7. C'est pourquoi, iorsqjte le Divin Amour du Seigneur 
existe chez Ckom77ie dans la charité qui consiste à vouloir 
et à faire les vrais, la Divine Sagesse du Seigneur existe chez 
l* homme dans la foi qui consiste à /es savoir et à /es pen- 
ser. Ce que c'est que le Divin Amour du Seigaeur, et ce que 
c'est que sa Divine Sagesse, cela a été dit ci-dessus; il a aussi été 
parlé de la charité et de Ea foi, et de la conjonction du Seigneur 
dans l'amour des usages, qui est la charité chez l'homme ; mainte- 
nant donc il sera parlé de la conjouclion du Seigneur avec la foi 
chez l'homme. Le Seigneur se conjoint avec l'homme dans lâcha- 
nte, et d'après elle dans la foi; mais non dans la foi ni d'après elle 
dans la charité; la raison de cela, c'est que la conjonction du Sei- 
gneur avec l'homme est dans l'amour de sa volonté qui fait sa vie, 
ainsi dans la charité qui fait sa vie s|iîriluelle; de là le Seigneur 
vjviûc les vrais de la pensée, qui sont appelés vrais de la foi, et il 
les conjoint à la vie. Chez l'homme, les premiers vrais, qui sont 
appelés foi, ne sont pas encore vivants, car ils a-ppartienneni à la 
mémoire seule el par suite k la pensée et au langage ; ils soni ad- 
joints ix son amour naturel qui, d'api'fcs son désir de savoir, les 
acquiert, et d'après son désir de faire parade de sa science ou de 
son érudition, les réveille, soit pour y penser, soil pour en parler; 
mais ces vrais sont pour la première fois vivifiés, lorsque l'homme 
se régénère, ce qui se fait par une vie conforme aux vrais, vie qui 
est la charité; alors s'ouvre pour l'homme le mcntul spirituel, dans 
lequel se fait la conjonction du Seigneur avec l'homme, et par suite 
sont viviOés les vrais de la première el de la seconde enfance et de 
la première adolescence de l'homme; puis, se fait la conjonction 
du Divin Amour et de la Divine Sagesse avec la charité chez 
l'homme, et de la Divine Sagesse et du Divin Amour dans la fol 
chez lut ; et il arrive que, de môme que le Divin Amour et la Divine 
Sagesse dans le Seigneur sont un, de même la charité el la foi chez 
l'homme sont un. Mais, sur ce sujet, il eu sera dil davanlage dans 
l'Ëxplicalion du Décalogue. 
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8. Lê(i conjonction de la charité et de la foi est réciproque. 
C'est ce qui a été expliqué ci-dessus, loi*squ'il a été traité de la 
conjouciion réciproque de raruour ei de la sagesse; el celle-ci a été 
illustrée par la correspondance avec la conjonction réciproque du 
cœur el des poumons. 

Xll. L,e Seigneur par son Divin Amour et sa Divine Sa- 
gesse anime touta les choses dans le Ciel et toutes les choses 
dans le Monde» jusque dans leurs derniers, les unes pour 
qu'elles vivent, les autres pour qu'elles soient et existent. 
L'œil voit l'univers, et le mental pense au sujet de l'univers, d'a- 
bord qu'il a été créé« ei ensuite par qui il a été créé; te mental qui 
pense d'après l'œil pense qu'il a été créé par la nature; le mental 
qui ue pense pas d*après l'œil pense qu'il a été créé par Dieu ; et 
le mental qui tienl un juste milieu pense qu'il procède d*un Être 
dont il n'a pas d'idée, car il perçoit qu'aucune chose ne peut venir 
de rien; mais ce mental LomL>e dans la nature, parce qu'il a de 
l'inGnl l'idée de l'espace, et de l'éiernel l'idée du temps, et ceus- 
ct sont naturels intérieurs; et ceux qui pensent avec simplicité à 
la nature comme créatrice sont naturels extérieurs ; mais ceux qui 
pensent avec simplicité que Dieu est le Créateur de l'univers sont 
spirituels extérieurs, et_ceux^ qui pensent avec sagesse d'après,Ia 
r eligi on que Dieu est le Créateur de Tuni^ers sont spirituel§_inlé- 
rieurs; ceux-ci el les précédents pensent d'après le Seigneuc- 
Alainlenanï, pour qu'on perçôlveTët qu'ainsi Ton sache que loul a 
été créé par Dieu, qui est le Seigneur d'éternité, le Divin Amour 
Même et la Divine Sagesse Même, ainsi la Vie Même, il faut pro- 
céder distinctement, ce qui sera fait dans cet ordre ; 1. Le Seigneur 
est le Soleil dans le Ciel Angélique. 2. De ce Soleil vient l'origine 
de toutes choses. 3. Par ce Soleil il y a présence du Seigneur 
partout, à* Toutes les choses qui ont été créées ont été créées pour 
le service de la Vie Même, qui est le Seigneur, 5. Les âmes de vie, 
les araes vivantes et les unies végétatives, d'après la vie qui pro- 
cède du Seigneur, sont animées par les usages et selon les usages, 

1, L.C Seif/7ieur est le Soleil dans le Ciel A.ngéli<f%(.e^ Gela 
jusqu'à présent a été ignoré, parce qu'on a ignoré qu'il y a un 
&londe spirituel distinct du Monde naturel, que celui-là est au- 
dessus de celui-ci, et que le commun n'existe entre eux que comme 
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entre Tantêrienr et le poslériear, el comme entre la cause et TefTel; 
par suite on a ignoré ce que c*est que le spirituel, el qu'en outre 
dans le Monde spirituel il y a les Anges et les Eapriis, et que 
les uns et les autres sont hommes, semblables eu tout aux hommes 
de notre Monde, à^la seule différence qu'eux sont spirituels, tandis 
que les hommes sont naturels; puis aussi, que toutes les choses y 
sont d'origine spirituelle seulement, tandis qu'ici elles sont d'ori- 
gine tant spirituelle que naturelle; et comme on ignorait ces cho- 
ses, on n'a pas su non plus qu'il y a pour les Anges et pour les 
Esprits une autre lumière el une autre chaleur que pour les hom- 
mes, et que là la lumière £t. la chaleur tireot leur esseuce do leur 
Soleil^, comme la lumière el la chaleur tirent leur essence de noire 
soleil; qu'ainsi l'essence de la lamièrÈi et de la: chaleur de leur Sorf' 
leil est spirituelle, el que l'essence de ta lumière el de la chalem*^ 
de notre soleil est une essenne naturelle, à laquelle cependant est 
adjoint le spirituel procédani de leur Soleil, spirituel qui chez 
rhomme illusire son entendemenl, comme le uaiurel éclaire son 
œil. D'après ces considérations-cî et cellesr-làv il est évident que le 
Soleil du Monde spirituel est, dans son essence^ce dont lout spirM 
luel tire son origine, el que le soleil du Monde naturel est, dans 
son essence, ce dont tout naturel lire son origine ; le spirituel ne 
peut tirer son essence d'autre pari que du Di^'ia Amour el de la: 
Divine Sagesse, car aimer cl être sage, c'est le spirituel ; et le na- 
turel ne peut lirer son origine d'autre part que d'un pur feu ai 
d'une pure lumière : il s'ensuit donc que le Soleil duMoude spiiî^ 
luel dans son 6ïré est Dieu, qui esi le Seigneur d'ûternilé ; qvie la 
chaleur procédant de ce Soleil esL l'amour, et que la lumière pro- 
cédant de ce Soleil est la sagesse. Si jusqu'à présent, il ncarien* 
été révélé sur ce Soleil, quoique ce soit lui qui est-entendu dans la 
Parole, dans plusieurs passages où le soleil est nomiué, c'est parce 
que cela ne devait pas être révélé avant que le Jugement Dernier 
eiil été accompli, et qu'une nouvelle Église, qui est la. Nouvelle Jé- 
rusalem, eût été instaurée par le Seigneur; il y a plusieurs causes 
qui empéchaienl que cela ne fût révété auparavant, mais ce n'est 
pas ici le lieu de les présenter. Quand une fois Ton sait que les 
Anges el les Esprits sont hommes, ;el qu'ils vivent. entre eux 
comme les hommes dans le Monde, et sont altsolnment au-dessus 
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de la nature, tandis que les hommes sont au dedans de la nalure» 
on peut, d'après la raison, conclure qu'ils ont uu autre Soleil, el 
que c'est de ce Soleil que le tout de l'amour cl le tout de la sagesse, 
et par. suite le tout de la vie vraimeiU humaine, lirenl leur origine. 
Que ce Soleil rae soit apparu, et aussi en lui le Seigneur, on le 
voit dans le Traité du Ciel et de l'Enfer, N" 116 à liO; et 
dans l'Opuscule des Planètes et des Tebkes daas l'Ueovers, 
N"/|0, /il, h% 

2. De ce Soleil vient l'origine de toutes choses. Personne 
ne peut penser que l'univers soit d'éternité, ni qu'il vienne de rien ; 
et par suite l'on ne peut nier qu'il n'ait été créé, qu'il ne Tait été 
par quelqu'un, que ce 'quelqu'un ne soit l'Èire Mûme en soi infini 
et éternel, l'Amour Môuae, la Sagesse Même, cl la Vie Même; qu'il 
n'y ail un centre commun, d'où il conlemple el gouverne toutes 
choses comme présentes, et pourvoit à tout; qu'il n'y ail conjonc- 
tion avec lui ; que selon la conjonction de la vie d'amour et de sa- 
gesse il n'y ait béatitude el félicité; que ce centre n'apparaisse de- 
vant les Anges comme Soleil, ni que cette apparence de feu et de 
namme ne vienne du Divin Amour et de la Divine Sagesse qui 
procèdent de Dieu, et par lesquels existe tout spirituel, et par le 
spirituel, au moyen du soleil. du Monde, tout naturel : Le mental 
humain, d'après l'entendement qui peut Être élevé dans la lamièrc 
de la vérité, peut voir, s'il le veul, que l'univers a été créé par un 
Dieu, qui est tel, el qui est un. Puis donc qu'il y a deux soleils, l'un 
du Monde spirituel et l'autre du Monde naturel, el que le Soleil 
du Monde spirituel regarde à panir du premier les derniers, et 
le soleil du Monde naturel, à partir du moyen jusqu'aux der- 
niers, il est évident que le Soleil du IMoode spirituel, flans lequel 
est Dieu, et lequel procède de Dieu qui est la vie même, est ce 
d'après quoi toutes choses ont été faites et créées ; et que le soleil' 
du Monde, dans lequel est un feu, et lequel est d'un feu qui n'est 
pas la vie, est ce par quoi ont été créées seulement les choses qui 
sont au-dessous du moyen, et qui en elles-mêmes sont mortes; 
c'est pourquoi reconualtre la nalure, qui en soi est moi'ïe, c'est 
adorer le feu qui est dans le soleil du Monde, ceux qui font cela 
so^it morts; mais reconnaître la vie créatrice, c'est adorer Dieu 
qui est dans le Soleil du Ciel, ceux qui font cela sont Tivanls; 

8. 
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soDi dits hommes morls ceux qui sont dans renfer, et sont dits 
hommes vivants ceux qui sont dans le Ciel. 

3. Par c€ Soleil il y a présence du Seigneur partout. On 
sait dans l'Église, d'après la Parole, que la Touie-Préseuœ appar- 
Lienl au Seigneur ; el il a été dit précédemment ce que c'est que sa 
Touie-Présence, si quelle elle est; ici il sera dit corameol elle peut 
être saisie ; Elle peut être saisie d'après la correspondance du soleil 
du Monde avec le Soleil du Ciel, et par suite d'après celle de la 
nature avec la vie, correspondance qui sert aussi pour ta compa- 
raison ; chacun sait que le soleil du Monde est partout duos son 
Monde, el que sa présence existe par la lumière et par la chaleur, 
présence qui est telle que, quoiqu'il soit distant, Il est comme en 
elles; la difTérence est que la chaleur qu'il émet est dans son ori- 
gine un feu, et que ta lumière qu'il émet aussi est par suite dans 
son origine une flamme, el que toutes les choses qui out été créées 
par ce soleil sont ses récipients, plus ou moins parfaits, selon les 

^formes et les distances ; de la vient que toutes les choses du Monde 
naturel croissent selon la présence de leur soleil, et décroissent se- 
lon son absence; elles croissent à mesure que sa chaleur fait un 
avec sa lumière, et décroissent à mesure que sa chaleur ne fait pas 
un avec sa lumière. Touierois, ce soleil opère ainsi dans les choses 

' qui sont au-dessous de lui, lesquelles sont appelées nalurelles; mais 
il n'opère absolument rien dans celles qui sout au-dessus de lui el 
sont appelées spirituelles; en effel, opérer dans les choses infé- 
rieurt:s, c'est selon Tordre, car c'est opérer dans les choses qu'on 
a produites; mais opérer dans tes choses supérieures, ou opérer 
dans celles dont on procède, c'est contre Pordre; le Soleil du Cie* 
est celui d'où [irocède le soleil du Monde, et les choses spirituelles 
sont celles d'où procèdent les choses naturelles ; par cette compa- 
raison, la présence peut en quelque sorte être vue d'après le soIeiU 
Mais la présence du Soleil du Ciel est universelle, Don-seulemenI 
daRS le Monde spirituel, oii sont les Anges cl les Esprits, mais 
aussi dans le Monde naturel, où sonl les hommes, car les hommes 
ne reçoivent pas d'autre part l'amour de leur lolonlé cl la sagesse 
de leur cnlenderaenL; çt sans ce Soleil aucun animal ne vivrait, 
ni aucun végOial n'existerait; sur ce sujet, roir ce qui a été dit 
el illusiré précédemment, i>ag. 103 ù 106. La |)résence de ce So- 
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leil existe aussi pm- la chaleur et la lumière, mais sa chaleur dans 
son essence est Tamour, et sa lumière dans son essence est la sa- 
gesse» auxquelles la lumière ei la chaleur du soleil du Monde sont 
subordonnées, en ajouianL ce par quoi elles existent dans la niiiure 
et y subsistent. Mais la présence du Soleil du Ciel par la chaleur 
et la lumière spIrilueUes diffère de la présence du soleil du Moude 
par la chaleur et la lumière naturelles, en cela que ii présence du 
Soleil du Ciel est universelle et dominautc, lant dans le Monde spi- 
rituel que dans le Monde naturel, tandis que la présence du soleil 
du Monde est seuleraetit spéciale pour le Monde naturel, et y est 
dans un état de dépendance ; puis aussi, en ce que la présence du 
Soleil do Ciel n'est pas dans l'éleudue de l'espace et du temps, 
tandis que la présence du soleil du Monde est dans cette étendue, 
car rétendue de Tespace et du temps a été créée avec la nature; 
c'est de là que la présence du Soleil du Ciel est une louie-préserice. 
La présence du Soleil du Ciel, considérée eu soi, est constanle; en 
effet, le Soleil du Ciel est toujours dans son orient et dans sa puis- 
sance ; mais chez les récipients, qui sont principalement les Anges, 
les Esprits et les hommes, il est Inconstant et non dans sa puis- 
sance, car il est varié selon la réception ; en cela, à ce Soleil cor- 
res[)ond le soleil du Monde, parce qu'il est constant aussi dans sou 
Heu et dans sa force, mais que pour la terre, qui est le récipient, 
il devient iuconslanfel non dans sa force, car il est varié selon les 
conversions de la terre autour de l'axe, lesquelles font les jours et 
les nuits, et selon les progressions autour du soleil, lesquelles font 
les printemps, les élés, les automues et les hivers : par \ii on voit 
la correspondance des choses naturelles du Monde avec les choses 
spirituelles du Ciel. La présence du Soleil du Ciel dans le Monde 
naturel iieul aussi être illustrée par la présence de l'entendement 
et de la volonté dans le corps de l'homme : là, ce que Temende- 
inent pense, la bouche le prononce, à l'instant; et ce que la volonté 
se propose, le corps le 'fait à l'inslanl; en effet, le mental de 
riiomrae est son Monde spirituel, et sou coriis est son Monde na- 
turel ; c'est de là que les anciens ont ajïpelé l'homme microcosme. 
Lorsque ces choses sont comprises, l'homme sage peut voir et per- 
cevoir Topéralion divine et l'influx spirituel dans les objets de la 
nature; soit qu'il examine un arbre avec son fruit, ou une plafile 
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avec sa semence, ou soiL qu'iJ considère un ver avec sa chrysalide 
cl le papillon qui en sort, ou une abeille avec son miel el sa cire, 
ou un autre animal ; et il peut aussi voir la folie de ceux qui, dans 
ces merveilles, voieni et perçoivent la nature seule, 

A, Toutes les choses qui ont été créées ont été créées pour 
(e service de (a'Vie Même, qui est le. Seigneur, \\ sera d'abord 
dit quelque cliose de la vie, et plus lard, de la création de loules 
clioscs pour le service de la vie : La vie est l'amour et la sagesse; 
car aulaiit riioninie, par la sagesse, aime Dieu et le prochain, au- 
tant il vit; mais la Vie Mâme, qui est la vie de toutes choses, est le 
Divin Amour cl la Divine Sagesse ; le Divin Amour est TËtre de la 
Vie, et la Divine Sagesse en est TExifiier; l'un uni réciproquement 
à l'autre est le Seigneur; l'un et l'autre, lant le Divin Èire que le 
Divin Exister, sont infinis et éternels, car le Divin Amour est in- 
fini et éternel, et la Divine Sagesse est infinie el éternelle; celle 
sagesse cependant el cet amour peuvent avoir conjonction avec 
TAnge et avec l'homme, bien qu'il n'y aîl pas de rapport entre le 
fini et rinfini : mais.comme cela tombe difiicilement sdus l'enten- 
dement, il sera par conséquent expliqué comment il peut y avoir 
quelque conjonction, quoiqu'il n'y ait pas de rapport : Il n'y a au- 
cun rapport enti'e le naturel el le spirituel, mais il y a conjonction 
par les correspondances ; il n'y a pas non plus de rapport enire le 
spirituel dans lequel sont les Anges du dernier Ciel et le céleste 
dans lequel sont les Anges du Ciel suprême, mais il y a conjonc- 
lion par les correspondances; pareillement, il n'y a pas de rapport 
entre le céleste dans lequel sont les Anges du Ciel suprême el le 
Divin du Seigneur, mais néanmoins il y a conjonction par les cor- 
respondances. Ailleurs il a été dit et expliqué que le Divin est in- 
fini et éternel ; et comme il esl le tout dans toutes les choses de la 
vie d'amour el de sagesse chez les Anges et chez les hommes, et 
que les uns et les autres ont été créés récipients de la vie procédant 
du Seigneur, par conséquent Bois, et que ^e Seigneur est incréé, est 
la vie en soi, el par suite la vie môme» c'est pour cela que, bien que 
les hommes, el par eux les Anges et les Esprils, doivent être muUi- 
pltés à éternité, le Seigneur néanmoins leur donne cette vie, et les 
conduit de soi-môme dans les Irès-singuliers, comme on le voit con- 
firmai ci-dessus, où il a été traité de sa Divine Providence ; en cela 
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esl l'éternel, et où est Téternel, là aussi est rînfini. Puisqu'il n'y a 
pas de rapport eolre l'infini et le fini, loul homme doit se garder de 
penser sur rinflni comme sur une chose de néant; on ne peui pas 
dire du néant qu'il esl infini et éternel, ni qu'il a conjonction avec 
quelque chose; rien non plus ne se fait de rien ; maïs le Divin in- 
fini et éternel e^i l'Être Même, diaprés lequel te 0iiî a éié créé, et 
avec lequel il y a conjonction. Mais cela pourrait être illustré de 
plusieurs manières par la comparaison des naturels avec les spiri- 
tuels, entre lesquels il n'y a pas de rapport, quoiqu'il y ail cepen- 
dant conjonction par les correspondances : Tels sont entre eux la 
cause et l'effet, tels entre eux rantérieur et le postérieur, tels aussi 
entre eux un degré supérieur et un degré inférieur, et tels entre eux 
l'amour et la sagesse des hommes et des Anges ; m?is toujours ^t- 
il que l'amour et la sagesse des Anges, quoique inefTables et incom- 
préhensibles pour l'homme, sont néanmoins finis l'un et l'autre, et 
ne sont susceptibles de l'infini que par les correspondances. Que 
toutes les choses aient été créées pour le service de la vie, qui est 
le Seigneur, cela suit en ordre de ce que les hommes et d'après eux 
les Anges ont été créés pour recevoir la vie procédant du Seigneur, 
et aussi ne sont que des réceptacles, quoique d'après le libre, dans 
lequel ils sont tenus par le Seigneur, ils paraissent connme s'ils 
n'étaient pas des réceptacles ; mais cependant ils sont toujours 
des réceptacles, tant les bons que les méchants; car le libre dans 
lequel ils sont tenus vient aussi du Seignear. La vie des hommes 
et des Anges, c'est comprendre, et par suite penser et parler, et 
c'est vouloir, et par suite faire; c'est pourquoi ces choses appar* 
tiennent aussi âi la vie procédant du Seigneur, parce qu'elles sont 
les effets de la vie. Toutes les choses qui ont été créées dans le 
Monde ont été cré^s pour l'usage, l'éniolumcnt, môme pour la 
délectation des hommes, quelques-unes d'une manière prochaine, 
quelques autr^ d'une manière éloignée; mainlenani, puisqu'elle 
ont été créées pour l'homme, il s'ensuit qu'elles sont pour le ser- 
vice du Seigneur, qui est la vie chez les hommes. Il semble qu'elles 
soient des services chez les bons, parce que eux vivent par le Sei- 
gneur, mais non chez les méchants; néanmoins tes choses qui ont 
été créées cèdent à l'usage rémoïument et la délectation, aussi bien 
pour les uns que pour its autres ; car te Seigneur dit « qu'il fait le- 
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ver son soleil sur les méchaiils ei sur les bons, et qu'il envoie la 
pluie sur les justes et sur les injustes. » — Matlh, V. 45 : — que 
les méchants n'aient par eux-mêmes rien de la vie, et qu'ils soient 
néanmoins conduits par le Seigneur, ii leur insu et quoiqu'ils ne 
le veuillent pas, on peut le voir clans les endroits où il a été traité 
de la vie de ceux "qui sont dans Tenfer, 

5, Les dmes de vie, tes âmes vivantes et tes dynes végéta- 
tives, d'après la vie qui procède du Seigneur, sont animées 
par les ttsages et selon les usages. Par les âmes de vie sont en- 
tendus les hommes et les Anges ; par les âmes vivantes sont enten- 
dus les snimau.x qui sont aussi nommés, dans la Parole, âmes vi- 
vantes ; et par les âmes végétatives sont eoiendus les arbres et les 
plantes de tout genre ; que les âmes de vie, ou les hommes et les 
Anges, soient animés de la vie qui procède du Seigneur, il en a été 
traité dans ce qui précède; que les Ûmes vivantes, ou les animaux, 
soient animés par la vie procédant du Seigneur, cela aussi a été 
montré dans ce qui précède ; pareillement les âmes végétatives, car 
ces âmes sont les usages qui sont les derniers effets de la vie, et 
les âmes vivantes sont les affections de différents genres, corres- 
pondantes à la vie de ceux qui sont dans le Monde spirituel; elles 
peuvent, d'après celle correspondance, Ôlre appelées vies médiates; 
par animation il est entendu, non-seulement qu'elles vivent, mais 
aussi qu'elles sont et existent : si continuellement elles sont ani- 
«ïées, c'esl-à-dire, vivent, sont et existent par le Seigneur, c'est 
parce qu' une création, pourvu q u'elle ait été une fois accompliSTSt 
néanmoins cont i nuée p ar rtnfluxrprocéda nrdu^ote'il du Cie l;^Tl 
n^y^vait pas d^ là un inflùx~nbuveau^u Ciel, tout périrait ; car^ 
sans cet influx, l'influx du soleil du Monde n*est rien ; en effet, ce- 
\n\~c\ est seulement la cause instrumentale, tandis que celui-là est 
la cause principale : il y a correspondance de la chaleur et de son 
effet avec la vie de l'amour du Seigneur, et il y a correspondance 
de la lumière et de son effet avec la vie de la sagesse du Seigneur; 
car le Divin Amour procédant du Soleil du Ciel est chaleur dans 
le Monde spirituel, et la Divine Sagesse procédant de ce Soleil y 
est lumière; à cette chaleur et à cette lumière correspondent la 
chaleur et la lumière du soleil du Monde, car tout est correspon- 
dance. Mais comment le Seigneur, de son Divin Amour et de sa 
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Divine Sagesse, qui sont la vie elle-môme, influe sur l'univers créé 
et ranime, cela sera dit aussi en peu de mots : Le Divin procédant 
est ce qni» aulour du Seigneur, appat-ail ans Anges comme Soleil; 
de là procède le Divin du Seigneur par des aimosphères spirituelles 
qu'il avait créées pour la translation de ia lunaière et de la chaleur 
jusqu'aux Anges, et quMl avait accommodées à la vie, non-seule- 
ment de leur mental, mais aussi de leur corps, nln que par la 
lumière ils reçoivent rintelligence, puis aussi afin qu'ils voient, et 
que même ils respirent selon la correspondance, car les Anges res- 
pirent comme Les hommes, et afin que par la chaleur ils reçoivent 
Tamour, puis aussi qu'ils sentent, et que même leur cœur batte 
selon la correspondance, car les Anges jouissent comme les hom- 
ines du baliemeni du cœur; ces atmosphères spirituelles augmen- 
tent eu densité par les degrés discrets, dont il a éie traité ci-des- 
sus, jusqu'aux Anges du Ciel infime, pour lesquels elles se trou- 
vent ainsi accommodées î de là vient que les Anges du Ciel suprême 
vivent comme dans Vaure pure, les Anges du Ciel moyen comme 
dans i*éther,-'et les Anges du Ciel iniime comme dans l'air; sous 
ces atmosphères, dans chaque Ciel, sont les terres sur lesquelles ils 
habitent ; là, sont leurs palais et leurs maisons, des jardins para- 
disiaques, et, en outre, des champs cultivés, des roseraies, des 
lieux pleins de verdure, qui chaque matin existent nouveaux^ cha- 
que chose étant en rapport avec L'amour et la sagesse que les An^ 
ges reçoivent du Seigneur; toutes ces choses sont d'une origine 
spirituelle, et il n'y en a aucune d'origine naturelle; l'origine 
spirituelle est la vie d'après le Seigneur* A la correspondance 
de ces choses ont été créées toutes celles qui sont vues dans le 
Monde naturel, où par conséquent elles existent semblables, avec 
celle différence qu'elles sont pareillement d'origine spirituelle, mais 
en même temps d'orig'Tne naturelle; l'origine naturelle a été ajou- 
tée, afiû qu'elles soient en même temps matérielles et fixes, dans 
le but de la procréation du genre humain, qui ne peut avoir lieu 
que dans les derniers, où est te plein ; et aCn que d'après le genre 
humain comnie pépinière existent des habitants du Monde spirituel, 
qui sont les Anges; cette fin est la première et la dernière de la 
création. Toutefois, l'idée complète de la création ou de rexislence 
de toutes les choses dans leur ordre par la vie, qui est le Seigneur, 
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ne peui ôlre donnée, en raison U*arcanes, qui dans le Ciel sont 
connus, el m'ont, il esi vrai, élé communiquiîs, mais qui, étant 
trop proronds, ne peuvent par cela même être décrits qu*au moyen 
de volumes, el encore seraieni-ils à peine compris; en voici ce- 
pendant le sommaire : Le Soleil du Ciel, dans lequel est le Sei- 
gneur, est le ccDtre commun de l'univers, et tontes les choses de 
l'univers sont des périphéries et des périphéries jusqu'à la dernière, 
et par Lui Seul il les gouverne comme un tout coutinu, mais les 
moyennes d'après la dernière, et perpétuctlemenL it les anime et 
les met en activité aussi facilement que l'homme par son entende- 
:inent et sa volonté anime et met en activité son corps; et Tinllux 
est dans les usages, el d'après les usages dans leurs formes. 

Suit ridée angélique sur la création de l'univers par le Sei- 
gneur. 



IDEE ANGELIQUE 

SUR LA CKKATlOiN DE L*UMVEUS PAR LE SEIG.NELR. 



L'idée des Anges sur Tunivers créé par le Seigneur esl celle- 
ci : Que Dieu est le centre, et qu'il est homme, et que si Dieu 
n'était pas homme, la création n'auraîL pas été possible, et que 
le Seigneur d'éternité est ce Dieu. Sur la création, ils dirent que 
le Seigneur d'éternité ou Dieu, par son Divin procédant, a créé 
runivers et toutes les choses qui y sont, et que le Divin procé- 
dant étant aussi la Vie Même, toutes choses ont été créées d'a- 
près la vie et par la vie; que le Divin procédant le plus près est ce 
qui apparaît comme Soleil devant les Anges; que devant leurs 
yeux ce Soleil apparaît comme de feu et de flamme, et que le Divin 
procédant est le Diviu Amour et la Divine Sagesse, qui de loin ont 
une telle apparence; ils alléguèrent que ce Divin procédant esl co 
que les Anciens ont représenté par de simples cercles d'or ou de 
lumière autour de la tôle de Dieu, cercles que les peintres d'au- 
jourd'hui d'après l'aniiquiié retiennent encore. Ils diront que de ce 
Soleil, comme d'un grand centre, procèdent des cercles, l'un après 
l'autre, et l'un de l'autre, jus<^ju'au dernier, où esl leur fin, ce der- 
nier subsistant en repos; et que ces cercles, qui procèdent l'un de 
l'autre et l'un après l'autre, et qui apparaissent comme étendus 
en large et en long, sont des atmosphères spirituelles que la lu- 
mière et la chaleur de leur Soleil remplissent, et par lesquelles 
celte lumière et celle chaleur se propagent jusqu'au dernier cercle; 
et que dans le dernier, au moyen de ces atmosphères, et ensuite 
au moyen des atmosphères naturelles qui procèdent du soleil du 
Monde, a été faite la créalioo de la terre, et sur elle la création de 
tout ce qui sert à l'usage, création qui ensuite est continuée par 
des générations d'après des semences dans des utérus ou dans des 
œufs. Ces Anges, qui savaient que l'univers ainsi créé était un ou- 
vrage continu depuis le Créateur jusqu'aux derniers, et que, comme 
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ouvrage coiilinu, il éfait suspendu, mis en aclivUé et gouverné, 
comme un tout tenu encliatné par le Seigneur, qui est le centre 
commun, dirent que le premier procédant était continué jusqu'aux 
derniers par des degrés discrets, absolument comme la fin par les 
causes dans les effets, ou comme le produisant et les produits en 
série continue-rCt que ta conlinualioD élait non-seulement dans. 
mais encore autour, depuis le premier, et par suiie depuis toui 
antérieur dans tout postérieur, jusqu'au plus postérieur; el qu*ainsi 
le premier et par le premier les postérieurs coexistent, selon leur 
ordre, dans le plus postérieur ou dans le dernier. D'après ce con- 
tinu, comme étant un, ils eurent sur le Seigneur Tidée qu'il était 
tout dans tous, qu'il était tout-puissant, tout-présent et toul- 
sachanl, qu'il était infini et éternel; et aussi l'idée de ce qu'était 
l'ordre selon lequel le Seigneur par son Divin Amour et sa Divine 
Sagesse dispose tout, pourvoit à tout et gouverne tout. 

On leur demanda d'od provenait alors l'enfer; ils répondirent: 
Du Libre de Thomme, sans lequel l'homme ne serait pas homme; 
que l'homme d'après ce libre a rompu en lui le continu, lequel étant 
rompu, la séparation a été faite; et le conlinu, qui par la création 
élait en lui, est devenu comme une chaîne ou un ouvrage accro- 
ché qui, lorsque les crochets en dessus ont été rompus et arrachés, 
tombe et ensuite pend par de légers ûls. La séparation ou la rup- 
ture a été faite par la négation de Dieu. 
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OBSERVATION. 



Robert Uindmarsb^ auquel nous devons la publication de ce Traité pos- 
Ihucne, imprimé à Londres, en 1790, à la suite de X" Apocalypsis expti- 
eata, h' vol., a placé à la fin une note que nous croyons devoir repro- 
duire : 

AUNOTATIOW DU TYPOGRAPHK. 

Il faut qu''on sache que le précédent Opuscule sur le Divm Auour et la 
Divine Sagesse, depuis la pag. 225 (p. 253 du vol. VU de laTrad.) josqu'ici, 
quoique composé par Emmanuel Swedenboag, a cependant été imprimé, 
non d'après TAulographe, mais d'après une copie défectueuse faite par 
un Scribe, qui sans doute n'a pas, en beaucoup d'endroits, suivi exacte- 
ment l'Original, Par ce motif, le Typographe a jugé nécessaire de corriger 
très-souvent, non-seulement des mots, mais encore des sens, et d'avoir 
contÎDuelIcmenl sous les yeux, autant qu'il a pu, le dessein de 1^ Auteur. 
Toutefois, s'il se rencontrait encore quelques erreurs, il est laissé au Lec- 
teur bénévole toute latitude de faire, comme il lui plaira, des corrections 
plus judicieuses. 
Londres. 

ElOBEUT Il[NDMAnSn. 
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Abdosixs (TiBcères de r),D. A. V. 

Acoustique, D. A. V. 

AcTK. L'arfection devient pour la 
première fois quelque chose, qitnnd 
elle esl dans racle; celui-ci est ce 
qu'on enlend ptirrusagenit'nîe.quij 
dans son essence, esl TafTection, 
D, A. IX. 

, AcTïOss (les) de lous les mem- 
bres fout un avec la voIonlé_,D. S. II. 

ACTOA UTÉ (en), D. A. IV. I>. S. V. 

0>l. CcILd cxprciHsiuu a ùié cm\iU>jéfS [lOiiC 
diathiguor actualiler àa redlïler, dont l'Autcur 
sv Bcri aiust; oinsif euttc ert actualité vt en 
réalité, il y a la m'aide distinction qo^cntre ae- 
turlf pris dniu le Bcns ptùluscpbiqcef et rM, 

Administrateur {V} aime le pro* 
chaiUj s'il remplit ses fonctions par 
zèle pour le bien commun, D. A- 
XIII. Comment il peut faire des usa- 
ges au prochain, l). S. XI, l\, 

Adokateurs. Qui sont ceux qui, 
dans la Parole, sont entendus par 
les adorateurs du soleil, de la lune 
et de toute l'armée des cieus, D, A. 
XIV. 

Adorer, neconnallre la nature, 
qui en soi esl morte, c'est adorer le 
feu qui est dans le soleil du monde; 
mais reconnaUrc la vie créalricc, 
c'est adorer Dieu qui est dans le so- 
leil du ciel, O. & XII, 2. 



Affection. Par les aîTeclions il 
est entendu les continuations et les 
dérivations de Tamour, IJ. A. IX. 
Les alTectîons sont les essences des 
usages, et les usages sont leurs su- 
jets, D. A. LV; wîr Usages. L'af- 
fection est Tamoiir dans son es- 
sence, et Tusagc est l'amour dans 
sa farnic, D. A- 1\. Il y a des genres 
et des espèces d'afTeclîons et des 
difTÛrences d'espèces à rJnfini,D. A. 
X. L'affection et Tusage font un, D. 
A. XVll. L*a(recUoD de i'usage est 
en général de deux genres; il y a 
raffeclion spirituelle de l'usage, el 
il y a raffection naturelle de l'usage, 
D. A. XVTI- L'atTectiotJ spirilueUe 
de l'usage donne à Thomme le ciel, 
tandis que rafTcclion naturelle sans 
ralTectioD spirituelle donne l'enfer, 
D. A. XVIL L'aneclion spirituelle 
<le l'usage ne s'acquiert qu'en fuyant 
les maux parce qu'ils sont des pé- 
chés, ce qui se fait par un combat 
contre eux, D. A. XVIL Les affec- 
tions en cllcs-uiûmcs sont aussi des 
amours, mais des amours subor- 
donnés à Tamour commun, comme 
à leur maître ou à leur chef, 1>. A. 
XVL L'afTecUon ne devient quoique 
chose que lorsqu'elle estdans l'aclc. 
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f5. A- IX- J/affeclion esl Pliomme 
lui-même, D. A. XVIÏ. L'bouime 
après la niorl, devient affection, af- 
fection de Tusage bon, s'il esl ange 
du ciel, et afTectiun de l'usngc mau- 
vais, s'il est esprit de Tenfor, D. A. 
IX. Il y a autant d'affeclioDs que 
d'us3ges, I>. A. IX. 

ArFECTiOîî ET Pensée. Il y aune 
conjonclioa réciproque de TaiTec- 
lion et de la pensée, B. S. -\. I/af- 
feciion esl la vie de la pensée, et 
lelle esl ralTecUon, telle esl la pen- 
sée; exemples, I>. S. X- Toute af- 
fecljon appartient â Tamour, et 
toute pensée appartient & la sa- 
gesse, D. s. X. L'alTectioD produil 
la pensée, et la pensée reproduit 
l'aircclion, D. S. X» 

AiUERj «""est faire, parce que c'est 
vouloir; carïoulceque l'homiiie ai- 
me, il le veut; et ce qu'il veul, il le 
fait si c'est possible, D. A. XIX. Ai- 
mer et faire ne peuvent être séparés, 
car aimer n'existe point, mais par 
faire il existe, c'est poui^uoi lors- 
que rhomme fait, il y a alors seu- 
lement amour, D. A. XIX. Aimer, 
c'esl faire; encITel, si l'amour ne de- 
vienl un fait, il cesse d'être amour, 
D. A. XIII. Aimer, dans la Parole, 
c'est faire des usages, D. A. XIX. 
Par aimer le Seigneur il est entendu 
Xaire des usages d'après Lui cl pour 
Lui; et par aimer le prochain, il est 
entendu faire des usages pour Té- 
glise, pour la patrie, pour une so- 
ciété humaine et pour le conci- 
toyen, D. A. XJLI. Aimer le Sei- 
gneur, c'est aimer ce qui vient de 
lui, ce qui en soi est le divin dans 
icqiicl est le Seigneur, et cVsl là 
faire du bien au prochain, D, Su^Xl. 

Air. 'i''oh' ATMOSPUÈRE. 

AuE (I*) humaine n^cst pas la vie 
par la vie, ou la vie en soi, c^r il 
n'y a qu'une vie unique, et celle vie 



est Dieu, D. &. III, 2. L'âme n'est 
pas ici ou là, mais elle est dans toute 
forme appartenant h l'homme, U. S. 
111, 2, L'â.me de Phomme esl hom- 
me, 13. s. VL Dans la Tarole, l'âme 
signifie la sagesse, D. S- VI. Les 
ftiues de vie, les âmes vivantes et 
les âmes Tégclalives, d'après la vie 
qui procède du Seig leur, sont ani- 
mées par les usages et scion les' 
usages, D. S. XII, 5. Par les &me3 
de vie sont entendus les hommea 
et los anges; par les âmes vivantes 
sont entendus les animaux, qui sont 
aussi nommés, dans la Parole, Âmes 
vivantes; et par les âmes végéta- 
tives sont entendus les arbres et les 
planles de tout genre, D, .s. XII, 6* 
Les ûmes végétatives sont les usa- 
ges qui sont les derniers elTets de 
la vie, el les âmes vivantes sont les 
aïTeclions de dilTérenls genres, cor- 
respondantes à la vie de ceux q\ii 
sont dans le monde spirituel, D. S. 
XII, 5. Les afTeclious naturelles sont 
les Ames des animaux, el les usages 
des ûfTeclions sont les âmes des vé- 
gélanx, D. A. X. 

AuEN. Dans la langne hébraïque^ 
la vérilé et la foi sont exprimées par 
le même mot; ce mot est Amen, 
D. S. XI, 1 (bis). 

AuouR MÊME (O, qui esl la vie, 
esl Homme, et il contient dans la 
forme de rinOni toutes el chacune 
des choses qui sont chez l'iiomme, 
D. A. HT. Voir Diviw AMoen. 

Amocr (D esl la \nc même de 
l'homme, D. A. 1. IX. L'amour pro- 
duil la clialeur, D. A. XX. Il échauf- 
fe, vivifie et anime la pensée, il en 
est l'âme même ou la vie, car lu pen- 
sée languit el péril, si on lui enlève 
Taraonr, D.^S. ï. L'amour d'après 
soi produit les arfeclions, el par les 
anrections la parccplion, et par la 
perception la pensée, el d'après les 



Slaite 



V. 



118 

idées de la peoaée la mémoire. D. 5. 

X, 7. Tout amour retourne comme 
par un cercle â celui de qui il vient, 
D. A. X. — Amour du Seigneur d'a- 
près le Seigneur ; ce que c'est, I>. S. 

XI, S. — L'amour diabolique est la 
mort môme, (>. A-X. 

AMoun ET Sagesse. Vainour et 
la sagesse sont deux choses dis- 
Uncles, absolument comme la cha- 
leur el la lumière, D. S, III, 3. L'a- 
mour est senti quand l'homiDe est 
alTeclé, el la sagesse est vue quand 
rhomme pense, D. S. III, 3. Dans 
le monde spirituel Pamour esl cha- 
leur, et la sagesse est lumière, D. S. 
m, 3, L'union de l'amonr et de la 
sagesse esl réciproque; Tnmours'u- 
nii ù la sagesse, el la sagesse se 
rë-unit h l'auiour; Tainour agit, el 
la sagesse réagit, D. S. III, 3. Va- 
mour Tail, el la sagesse enseigiiR, 
B. S. IX. Ce que l'amour fait est le 
bien, cl ce que la sagesse enseigne 
est le vrai, D. S. I\. Le bien que 
Tamour fait est Tusage, el le vrai 
que la sagesse enseigne est aussi 
l'usage, I>. S. IX. Il y a une cod- 
jonclion réciproque de l'amour et 
de la sagesse, D. S. X. L'amour ap- 
particnt à la volonté, et la sagesse 
à renlenûeraent, 1>. S. X. 

Ahatomis. Détails d'analomie, 
D. Â. V.— D, S. IL U!,a. Vï. X, i, 
2, 3, û, 5,7. 

Akge (O esl seulement un réci.- 
pient de la vie, D. A. IL Les anges 
n'onl pas éié créés immédialemenl 
anges; ils sont d'abord n<^a hoin- 
nies, el sont devenus anges après 
une vie passée dans le monde, D. S. 
VI IL Chaque auge est arfeclion el 
aussi esl usage, D. S. X. Anges cé- 
lestes, anges spirituels^ en quoi ils 
difTèreul, D. S. L Les anges des 
cieux supÉneurs sont dans la sa- 
gesse, ceux des cieux inférieurs 



sont dans rînlelligence, et ceux des 
cieux inllmes sont dans la science, 
D. S. L 

Animal. Tout le règ^ie animal est 
plein d'usages, D. A. VIIL II y a 
dans le règne animal deux univer- 
saux ; dans l'un sout les b&tes de la 
terre, el dans l'auLre les oiseaux du 
ciel, D. A. X. Il D^y a pas d'animal, 
depuis le vermisseau jusqu'au cerf, 
qui ue fioil pour l'usnge, el qui ne 
soit aussi la forme de son usage, 
D. A. VIIL 

ANiiiUS, D. S, XI, û. Voir MEif- 

TAL, OBS, 

AOn'fE, D. S. X, 2. 

Apologies de dogmes qui, dans 
l'église, sont opposés enhe eux; 
d*où cela vient, D. S, XI, 2 (bis). 

Apparekces. Toutes les choses 
qui sont dans le monde spirituel 
sont des appurenceSj celles qui ap- 
partiennent à renlenJeroenl des 
anges, des apparences de la sagesse, 
el celles qui appartienncol à leur 
volonté, des apparences de la per- 
ception des amoui'S, D. S. VII, 6. 
Ces choses sont créées en un mo- 
ment par le Seigneur, el en un luo- 
ment aussi elles sont dissipées, D. 
S. VII, 5. Elles restent ou ne res- 
tent pas selon la constance ou Tin- 
conslance des esprits ou des anges 
chez lesquels elles sont des apt>a- 
rences, U. S. VII, 5. 

Après (d"). 

Os*. C«tt« location prépositive v*t ■otiTenc 

enpiojre t>our r«nJre la prépo»UîoEi iKtmn 
rj;,-ello e»t surioul emplo]-^ lorsque nutrr 
pr<po*iti<>n de doniicrftltlku h utw équivoque, 
et {MiMir 6TîL«r \m trop fr^qoenic répèution d* 
ces mats gtit procèdt àe ou çt»' pravitrtt à* ; 
cf >U*r1, da r^to, jianr sa conrormor k la 
brifevei^ du i«xta. 

Arbre. H n*y a rien dans l'arbre 
qui oc BOit pour l'usage, D, A. VIIL 

AHtENs. La respiration est diffi- 
cile et dure chez c«ux qui nient la 
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divinité du Seîgaeur^ comme fonl 

les Ariens, D. S. VII, 2. 

ARTÈRES, IX S. VI. X, 2, n.' 
Artisan. Commenl Tarlisan peut 

faire des usages au prochain^ D. S. 

XI, ù- 

Atmosphèhes. Les esprits oot 
des alraosphères, muis elles sont 
spirituelles, D. S. VII, S. Le divin 
du Seigneur procède du soleil du 
ciel par des atmosphères spirituel- 
les^ créées pour la translation de la 
lumière et Ue la chaleur jusqu'aux 
anges, et accommodées à leur vie, 
U. S. XII, 5. De là vienl que les an- 
ges du ciel suprême vivent comme 
dans Vaure,ics anges du ciel moyen 
comme dans l'ëtlker, et tes anges du 
ciel innme comme dans Pair, D. S. 

XII, 5. Sous ces atmosphères, dans 
chaque ciol, sont les terres sur les- 
quelles liabiient les anges, D. S. 
XII, 5. 

Aone. Voir AxHOspaÈRES. 

Ou. Eal «|i]ic)é« aare (aura) l'almiMplibre 
du troUiÈPDC dc-gré, tant du moais Biiirituel 
que du monde nstarvl. 

Avare. Mettre les richesses au 
premier rang et le commerce au se- 
cond, c*esl lefait de l'avare, D. A. VI. 

Avarice (P) est la racine de tous 
les maux, D. A. VI. 

15£t£. DilTérence entre Thomme 
et la b«te« ÎX S. Ili, A. Chez les bi- 
les les deux degrés supérieurs de la 
vie u'exislent point, il y a seule- 
ment le degré infime, D. S. 111, û. 
Chez les bétes rexleme et l'inlerne 
sont naturels, tandis que chez 
rhomme l'exlerne est naturel el 
l'inlemc est ppiriluel, D. S. VÏI, 3. 

Bien et Vrai. Le bien appartient 
t l'amour, et le vrai appartient à la 
sagesse, D. S. X. Tout ce que l'a- 
mour fait est le bien, et tout ce que 
In sagesse enseigne est le vrai, D. S. 
1\. Ce que l'homiue aime, il l'ap- 



pelle bien, el ce qui conQrme le bien 
de son amour ou de sa volonté, il 
l'appelle vrai, D- A. XVIJI. Ce que 
rhomme veut et fait^ il Tappello 
bicD, et ce que Thomme sait et pen- 
se, il l'appelle vrai, D- S. XI, U (bis), 
U y a une coDJonction réciproque du 
bien el du vrai, D. S. X. Le bien est 
l'essence de l'usage, ei le vrai en est 
la forme, D. S. I.X. Les biens et les 
vrais sont le Seigneur et le ciel, D. 
S. XI, 3 (bis). 

BiEns (les) ne sont autre chose 
que les usages, O. A. IV. 

Brohches. d. a. y. — D. & X, 1, 3. 
Ce soûl les sources de la respira- 
tion des poumons, D. S. X, 5. 

Cacohiue. d. a, V. 

Gahotioes. d. s. X, 3. 

Cause. Voir Virt; Effet. 

Cavité gauche du cœur, D. A. V, 

C£t.i{ST£. U n'y a pas de rapport 
entre le céleste, dans lequel sont 
les anges du ciel suprême, et le di- 
vin du Seigneur, mais il y a con- 
jonction par les correspondances, 
O.S. XII, ù* Il n'y a pas non plus de 
rapport entre ce céleste el le spiri- 
tuel, dans lequel sont les Auges du 
dernier ciel, mais il y a conjonction 
par les correspondances, D. Sl XII, 
5. 

Centre. Le soleil du ciel, dans 
lequel est le Seigneur, est le cenlre 
commiun de l'univers, et toutes les 
choses de l'univers sont des péri- 
phéries el des périphéries jusqu'A 
la dernière, D. S, XII, 5. 

Cerveau. Description du cerveau 
chez l'homme, D. S. III, û. Vob' 
SrnÈREs. Dans les cerveaux sonl 
les conmiencenifiuls et les létes des 
fibres^ D. S. II. Toutes les formes, 
réceptacles de l'amour el de la sa- 
gesse, ont leur origine dans les cer- 
veaux, D. S. II. La vie motrice vo- 
lontaire est dirigée par le cerveau» 



120 



Gt la vie molrice naturelle est sous 
le eouvernemenl (lu cervelGlj B, 
A- V. _ 

Cervelet. Voir Certead. 

Ghauité (la) externe sans l'in- 
terne n'est pas la charilè, c'est Tin- 
lerne qui fait qu'elle devient réelle- 
nient charité, D, S, XT, 5. La clia- 
rilé externe d'après l'interne agit 
prudemment, tandis que lacliarilé 
externe sans rinlerne agit impru- 
demment, et très-souvent iiijuslc- 
naenl, D. S. XI, 5. 

GuAniTÉ ET Foi. La charité con- 
siste à vouloir et à faire les vrais, et 
la foi consiste à savoir les vrais et à 
les penser, D. S. XI, 6 (bis). La foi 
et la charité sont un ; il n'y a pas de 
foi où il n'y a pas de charité, et il 
n'y a pas de charité où il n'y a pas 
de foi, D. S. XI, 1 (bis). La conjonc- 
tion de la foi et de la chanté est ré- 
ciproque, D. S. Xï, 8 (bis). Quand 
la charité et la foi ont été séparées, 
on ne. sait pas ce que c'est que la 
charité, ni ce que c'est que la foi, 
D. S, XI, 1 (bis). Si donc la charité 
et la foi sont sépari^es, il n^y a ni 
l'une ni Taulre chez l'homme^ n. S. 
XI, 1 Cbis). La foi appartient à la 
science et à la pensée de Ihorame, 
et la charité appartient à la volonté 
et au fait, I). S. XI, 6 (bis). 

Chemin. Les vrais enseignent le 
chemin pour sortir de Tenfer, et le 
chemin pour entrer dans le ciel, D. 
S. Xï, 3 (bis). Chemin de la sagesse 
et chemin de la folie dans le monde 
spirituel, L>. S. i. 

Chose. Iln'yapasuneseule chose 
qui soit la môme qu'une autre, IJ. 
A. X. Plus une chose est inLcricure, 
plus elle a de perfection, D. A. V. 

CHYLiFiCATioN. Lsagcs de la cUy- 
lificalion, D, s. X, 7. 

Ciel (le) est en présence du Sei- 
gneur comme un seul iiomme, D. S. 



VII, 2. Il est comme un seul homme 
doul les formes, qu'on nomme or- 
ganiques supérieures et inférieures, 
et aussi intérieures et extérieures, 
sont constituées par tous ceux qui 
aiment les usages en les faisant, D. 
A. XIII. Les usages cui-mêmes com- 
posent cet homme, parce que c'est 
un homme spirituel qui est consti- 
tué, non par les personnes, mais 
par les usages qu'elles font, D. A. 
XUL Le ciel correspond à toutes 
les choses de riiomme, D. A- XII. 
Le ciel a été distingué en sociétés 
suivant les genres et les espèces 
d'aireclionsj I>. A. IX. 

CiEDX (les) consistent. en hommes 
qui sont devenus Anges, B. S. III, 
il. il y a trois cïeux comme il y a 
trois degrés dans l'homme, D. 5. 
III, /i. Ces cieux ont été distingués 
entre eux par les degrés discrets, D. 
A. XL Ces cicux selon les degrés 
duus l'ordre successif apparaissent 
l'un au-dessus de l'autre, et selon 
les degrés dans Tordre simultané 
l'un au dedari^ de l'autre, D. S. II F, 
tu . ■ 

Circulation do sakg (la) est 
continticlte dans l'homme-, pour- 
quoi? D. S. X, 2. 

Civil. FcjïV Spirituel, 

CoiiUR ET Poumon. Ils sont les 
deux sources de tous les mouve- 
ments naturels dans le corps, et la 
volonté et l'entendement sont les 
deux sources de toutes les aciivîtés 
dans le môme corps, D. S. VL Le 
cœur avec tous ses vaisseaux dans 
tout le corps correspond à la volon- 
té, et le poumon avec la trachée, le 
larynx et la glotte, et enfin la lan- 
gue, correspond à l'entendement, 
O. S. X. La correspondance du cœur 
et du poumon est universelle, paj'ce 
quelecœurrègoedanstout le corps, 
et aussi le poumon, D. S. VI. Lacon- 
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jonction du cœur el du poiioeen esl 
réciproque, D. S. X, 2. il y a une 
correspondance «M)mplèle entre le 
cœur el la voloulé, et entre le pou- 
mon el rentendeiuent, T>. S, X. Par 
la coDJonciion du cœur et du pou- 
mon on peut ôlre inslniil sur la 
oonjonclion de la volonlé et de Ten- 
leudement, el par conséquent sur 
la conjonction de Taraour el de la 
sagesse, D. S. X. Bans l'utérus, le 
coeur forme le poumoD, pour que 
par lui il y ait respiration^ et par 
celle-ci langage, D. S. X, 7. Le cœur 
et le poumon correspondent aux 
deux royaumes du riel, D. A. S. 
Dans la Parole, le cœur signifie la 
yolonté, el Fesprit ou la respiration 
des poumons siguifie reulende- 
ment, D. S* VI. 

Commerce. L'acquisition des ri- 
chesses pour les richesses seules est 
uu couimerce de Juifs, mais Pacqui- 
silion des richesses par le commerce 
pour le commerce est un commerce 
de HoHandaîs, D. A. VL Mettre les 
richesses au premier rang et le com- 
merce an second^ c''esl le fait de l'a- 
vare, D. A, vr. 

C03IMCN. OCi le commua n'est 
pas, le singulier n'y esl pas non 
pluSj D. S. VII, 3. Le commun est 
comme un lac d'où coulent les ré- 
compenses, et d*où coulent les ri- 
chesses, D. A. XII. Le commun 
chez rhomme pourvoit aux besoias 
des parties selon Fusage, 15. A. XIL 

Communication. Dans le monde 
spirituel, il y a communicûlion de 
toutes les pensées et de toutes les 
affections, D. A. XIL 

Comparaisons; au sujet des af- 
fections et de Tamour, D. A. IX ; au 
sujet de ceux qui font les usages 
d'après eux-mêmes, et de ceux qui 
les font d'après le Seigneur, D. A. 



GOMPAHATiFs fles] sont aussi des 
correspondances, D, t>. u. 

Composition (toute^ dans la pâ- 
ture du monde a lieu j>ar les degrés 
discrets, 1). A. XI. 

CoscEPTias (la) de l'homme par 
le père n'est pas une conception de 
la vie, mais est seule-nenl la coo^ 
ceplion de la première el de la plus 
pure forme pouvant recevoir la vie, 
D. A. IL - 

CONSOCIER, IX A. V. 

Ots. C« mot est ejDptoyé pour rendre axnc- 

tcMEionl l'expression latine Consocitire • lemol 

A^xacier- ne cxiuvicndrDÎt pas ; il y a une difti- 

rcncc irîis-aensiblEii eiiiro Cenaacier cl Atav- 

CoMsoKSE. Foir Voyelle. 

Corps, Toutes les choses d u corps, 
lesiutenieset les externes, sout des 
correspondances: pourquoi? D. S. 
IL Partout dans le corps humain il 
y a deux parties qui sont distinctes 
et sont unies; par exemple, deux 
yeux, deux cavités du coior, etc., 
D. S. m, 3, 11 n'y a pas dans le 
corps humain la moindre chose qui 
y soit semblable à une autre, D. A. 
X. Dans chacune des choses qui 
sont dans le corps humain, il y a 
d'après son usage Tidée du tout, 
n. A- SI IL 

Corps striés, D. S. V- 

CoRRESPONDAKCE. Il y a Corres- 
pondance entre toute cause et son 
effet, D. A. XX ; entre Faniour et 
la chaleur, D, A. XX. Correspon- 
dnnce du soleil du monde avec le 
soleil du eîelj D. S. XU, 3^ de la 
iialure avec la vie, D. S. XIL 3. Loi 
universelle des correspondances, 
D. S. IL La science des correspon- 
dances a élé chez les anciens la 
science des sciences, U. S. JL Sans 
la science des correspondances ou 
ne comprend pas la Parole, I>. S. 
11. Il y a dans 1 homme correspon- 
dance de toutes les choses du corps 

9. 
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avec celles du mental, D, s, VI. 

GÔTiiS, D. S. VI. 

Cakatios (toute) vienl du Sei- 
gneur comnte soleil qui esl le divin 
amotir, D. S. II. Toute création a 
été faite par les degrés discrets, D. 
A. XI. Toute créalimj a été faite 
dans les derniers, D. S, VIII, 3. Idée 
sommaire de la création de Tuni- 
vers, D. S. XII, 5. 

DÉCALOGtiE (le) enseigne le che- 
min que l'honime doit suivre pour 
venir en conjonction avec le Sei- 
gneur, D. S. IX. 

DÉFÉCATiOK du sang dans le pou- 
mon ; sa correspondance, D. S. X, 3. 

DÉFLEÛMATION. QUCHfi SSl CllCZ 

les bons el chez les méchants la dé- 
tlegmation du sang dans le poumon, 
1). S. X, 6. 
DÉGI.UTIT10K (fonclioTi de;, D. A. 

V. 

OKcnÉs. Il y a des degrés conti- 
nus, cl il y a des degrés discrets; les 
uns et les autres sont dans toute 
forme, tant dans le monde spirituel 
que dons le monde naturel, D. A. 
XI. Les degrés conlinusj que tout 
le monde connaît, sont comme les 
degrés de la lumière à l'ombre, de 
la chaleur au froid, du rare au den- 
se, D. A. XL Les degrés discrets 
sont tout à fait différents; ceux-ci 
vonl, non pas de la surface vers les 
côtés alentour, mais du plus liant 
au plus bas; ce sont des degrés de 
formation de l'un par l'autre : ainsi, 
depuis le premier ou le suprême 
jusqu'au dernier ou rinfimc dans 
lequel la formation subsiste, D. A. 
M. Dons toute forme, tant spiri- 
tuelle que naturelle, il y a des de- 
grés tant discrets que continus; 
sans les degrés discrets,- il n'y a pas 
en elle d'intérieur qui conslilue la 
cause ou FAme, et sans les degrés 
continus, elle n*a pas d'esteiision 



ou d'apparence, D. A. XL 11 y a 
pour les degrés nn ordre successif 
et un ordre simultané, D. S, III, ^. 
Voir Ordre. Comment chez Thom- 
me les deux degrés supérieurs de sa 
vie sont ouverts, D. s. IV. 

Derniers (dans les) coc:cisIcnt 
toutes choses, car toutes les choses 
qui sont dans un ordre successif sont 
là dans un ordre simultané, D. S. 
VIII, 2. Le Divin dans le dernier est 
dans son plein, D. S. VllI, 9. Toute 
création a été faîte dans les der- 
niers, el lonte opéraliou divine s'é- 
tend jusqu'aux derniers, et lu elle 
crécel opère, D. S. vni,2- C'est une 
loi de l'ordre divin que toute chose 
revienne des derniers au premier, 
d'où elle procède: exemples, D. 5. 
VllI, 2. 

DiAFunAGM£, D. A- V. — D. s, 
VI. X, û. 

Diastoles, D. S. VII, û. 

DiEO-lui-môme esl IJomine, D. S. 
VL 

DiFPÉRENCK entre l'homme el la 
bote, D. S. IJr, i; entre le naturel 
et le spirituel, D. S. VII, 5. 

D^ssENslo^s dans l'église; d'où 
elles viennent, I). S. XI, 2 fbîs). 

Divin (le) infini et éternel esl 
rÊlre même d'après lequel le iini a 
été créé, et avec lequel il y a con- 
jonction, D. S. XII, û. Dans ce qui 
est divin, il n'y a pas d'espace, car 
ce qui est divin est spirituel, et non 
pas naturel, D. S. I. 

Divin Amour (le) est dans une 
forme, D. A. IlL Le divin amour, 
qui est la vie même, u'est pas sim- 
plemerU l'amour, mais il est le di- 
vin pror.édanl, et le divin procédant 
est le Seigneur liii-mOmo, D. A. IlL 

Divin Amour et Divike Sagksse. 
Le divin amour esl le divin hien, et 
la divine sagesse est le divin vrai, 
ï). S. IX. Le divin amour a pour 
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objet de conduire rhomme eL de 
raLUrer à soi, et la divine sagesse a 
pour objet d'enseigDer à l'homme 
le chemin qu'il doit suivre pour ve- 
nir ea conjonction ave^^leSeigaeur, 
D, S. IX. Uiiomme doil recevoir le 
divin amour dans sa votonlé par la 
vie, et ladivinc sagesse dans sou en- 
tendcinenl par la doctrine, D. S, IX. 

DiVIM PROCÉDAHT (Ic^ CSl IC Scî- 

gneur dons l'église et dans le cieï^ 
D, A. Xni. Le divin procédant du 
Seigneur, qui est la vie et la forme, 
est homme dans les maxiina et dans 
les mtnima, D. A. III. Vil. 

Divine Sagesse (la) est celle qui 
est appelée divine providence, et 
qui est aussi appelée divin ordre- D. 
S. IX. La divine sagesse dans les 
cicux apparaît comme lumière de- 
vant les yeux des anges, D. S. I. 

DiviKs Vrais (les) sont ceux qui 
sont appelés lois de la divine provi- 
dence et aussi lois du div-in ordrEj 
D. S. IX. 

Domestique (le) aime le proclmin 
s'il agit par ndélité, D. A. Xlll. 
Quels eonl les usages domestiques 
qui appartiennent à la charité, D. 
S. Xt, 5. 

Droite. Dans le corps humain 
tout ce qui est h la partie droile se 
réfère au bien de l'amour, D. s. III, 
2, h- Dans la Pai'ole, la droite signi- 
fie le bien de Tauiour, D. S. III, 3. 

Eacx (les) sont seulement des 
moyens pour la génération et la 
produclion dans le règne animal et 
dans le règne végétal, D. A. Vltl. 

ÉcRïTCBE (V) des anges, bien que 
semblable quant aux lettres à récri- 
ture des liomm'es, ne peut cepen- 
dant être comprise par aucun hom- 
me du monde, D. S. VU, 5. 

Effet (1') consiste à faire el aussi 
à enseigner, mais Tun appartient à 
Taniour et Taulre à la sagesse: et 



tout effet est un usage, el Pusage 
est ce qu'on nomme bien et vrai, D- 
S. IX. Tout effet existe par une 
cause antérieure qui est appelée 
eftlcienle; el celle-ci existe, non par 
soi-même, mais par une cause qui 
est appelée fin, D. S, II. 

ÉGLISE (T) est comme un seul 
homme, dont les ioçines, qu'on 
nomme organiques supérieures el 
inférieures, et aussi intérieures et 
exlérleui'cs, sont constituées par 
tous ceux qui aiment les usages eu 
les faisant, D- S. XIIL Le^ usages 
eux-mêmes composenlcet homme, 
parce que c'est un homme spirituel 
qui est constitué, non par les per- 
sonnes, mais par les usages qu'elles 
font, D. A. XIII. 

Embrtozi (V) est formé et vîviGô 
par la coopération de l'amour et de 
la sagesse, D, S. ilï, 6. La formation 
de l'embryon et de rhommc-eufant 
dans l'ulérMS est à l'instar de la créa- 
tion, D. S. il. Dana l'embryon avant 
l'enfanLcment il y a la vie, mais Tem- 
bryon n'en a pas conscience, D. S, 
III, 6. La vie dontrembryonvit dans 
l'utérus n'est pas à lui, mais elle ap- 
partient au Seigneur seul, qui seul 
est la vie,D. S. UI, 6. Dans l'embryon 
le cœur seul bat, el le foie bondit^- 
le cœur, pour la circulation du sang. 
Et le foie, pour la réception de la 
nourrilure ; le mouvement des au- 
tres \iscères en procède; c'est ce 
mouvement qui, après le milieu de 
la gestation, est senti comme puJ- 
salif, D. S. IM, 5, 

Ehfahtemeht. Chez l'homme, 
après renfanlement, la volonté de- 
vient le réceptacle de Pamour, el 
Tentendement le réceptacle de la 
sagesse, D. S. V. 

Ekfer (!') a été distingué en so- 
ciétés suivant les genres el les es- 
pèces d'affections, D. A. L\. Dans 
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l'enfer chacun esl conlrajaL â des 
travaux, IX A. VU. 

liwTENDEireNT (O esl lerdwîpla- 
cle de Kl lumiùie du ciel, l>. a. I. 
feiilendement est Ia vuq de la pen- 
sée, D.S. V. L'eu lendcnienl voit par 
Tocil et ineiil ausBÎ l'œil; il le Ôxe 
vers les objcU cl y élend sa péné- 
Iratiûn^ D. .'>. IL H ciUend par les 
oreilles, et les iixe aussi: il les 
dresse el le$ tend vers les sons, 1). 
S, H. — Voir VouonjÈ et Ewten- 

DEUEST. 

KriCLOTTK, I>. A. V. — D. s, Vt. 

KnuDiTS sages el érudils insen- 
sés, D. S. I. 

EsrfUT (I*) de l'hoiiime est égale- 
ment liODiine, I>. S. VII, 1. H a êga- 
lemenl un cfctir et un poumon i 
conlirmé par l'expérience el d'après 
la raison, 1). S. VU, 1. L'esprit de 
riipinuie u'esl absolument qu'alTec- 
Uon, D. A. IX* Lorsque le lien en- 
tre lo corps el Pcspril de rbomme 
esl rompu, l'esprit est dans la sem- 
blable forme dans laquelle «ilail 
rhomme^prêcédetninenl, D. S. VU, 
?• Il y a sBuIement séparation de la 
substance spirituelle d'avec la sub- 
stance naturelle, D. S, VU, 2, Tout 
espril dans les cieux esl liûminc, D. 
S. VI. Les esprits sont homuies et 
vivent cnlre eux comme les hom- 
mes dans le monde, U. S. XII, 2. Ils 
sont absolu ment au-dessus de la na- 
ture, tandis que les hommes sout 
au dedans de la nalure, D. S. XU, 
2. Itatis la Parole, l'esprit signifie la 
sagesse, I>. s. VI. 

Esp&iT Saint. I*ar Tesprit saÏDl, 
— Jean, XX. 22, — il est entendu 
la divine sagesse qui enseigne el 
illustre l'homme, 0. S. VI, 

Estomac, D, S. VL 

Étendue {!') de l'espace el du 
temps a été créée avec la nalure, 
D. S. .\U,.3._ 



Ktheb. Voir Atmosphère. 

Ktbe (V) el l'exister ne peuvent 
être séparés; l'être n'est pas quel- 
que chose s'il n'existe pas, et il de- 
vient quelque chose par Texisler, 
D. A. XtX. 

KXHAI.A1SOR venteuse, L),S. X, 3. 

KxisTCR. Voir Être, 

ExTEiTsioH. Dans le monde spiri- 
tuel il y a une extension de toutes 
les pensées el de toulea les alTec- 
tions, D. A. XII. 

ExTÉiUEURS. Les mêmes choses 
qui sont extérieures dans Tordre si- 
multané sont inférieures dans l'or- 
dre successif, D. S. 111, û. 

KxTERHB. OÙ est rexteme, là 
aussi doit être l'inlerne, D. S. VII, 
3. L'externe donne le commun, et 
rinterne doimc ie singulier, D. S. 
VU, 3. 

EXTlUE, U, S. VU, 2, 

Oam. ImHiae me dil d' c« qol p*1 le pluaca 
di-Jana; par ap|>i>«)iiuu tl 5 ■ l'Kjfttnte, ci ^ut 
en le i>ltu CD (Ictiurs. 

Extrême. Dansuncomposéqucl- 
conquc Tcxtréme est le commun de 
luus lus composants, D. A. XI. 

l''ACi:(la)fait unaveclesafTeclions 
du mental, D. S, II. 

Facultés* Cliex Thonime il y a 
deux facultés de la %ie, la volonté 
el rcntendeaienl, D. S. V.. 

l'AiNÉAJVT (aucun) n'est totôié 
dans le ciel, 1>. A. XII. 

Familles. Dans le ciel les socié- 
tés sout distinguées en familles el 
les familles en maisons, IX A. X, 

Faux, D. S. XI, 3 (bis), 5 (bis). 

Om. Il «4t dil fù%jc mu \t\atit\t ifiKH^aedana 
ccLt« an^cplion Iit mol favx prit sobataniive- 
mfDt n'ait pss d« pluriel ; maïs l'Auteur cm- 
plujkBL les df-nx Fzprr»»ions fat*»* et fattua- 
tu. la prroDière a 6té iradaUe p«r les faux, 
el la »cci>ade par /rs fau»*eléa* 1] &ut d)»lîii- 
gurr patrr lr« fnux ci \r% faouetés comme 
entre VvnUTÎcitrvt le postérieur ; l'antérieur 
cK plua uniwCrM'l qiM le postèrirar;— rv** 
R. C. !II. — On p^utauni cunaâlérer tes ftms 
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comme principec, u le* fmtm mti a cnauaedA- 

rivaLtoDJ. ^ 

Femme (la) est née pour èti*e vo- 
lonlé, et par suite alTection prove- 
iianl de l'amour, D. S. III, 3. 

Fbo (le) de l'aule] reprtseotait 1g 
saint de Tamour du Seigneur, D. A. 
XX. Daos la l^arole^ le feu signiHe 
!'Amour, D. A. XX. 

Fibres (origine des), D.S. IL Fi- 
bres mises en acLioD par le ccr\'eaUy 
D. S. X, U. 

Fin. L.e divin amour et la divine 
sagesse sont la fin des fins^ I>. S. If. 
Daus toute chose il y a la fin, la 
cause et refTel, U. -S. XI, 1. L^ fin 
est ce d'où procède la cltose^ la 
cause est ce par quoi elle est faite, 
et Peffet ce dans quoi elle est, 1), S. 
XI, 1. La fm tend à faire ou veut 
foire ce qu*elle aime, D. S, XI, 1, 
La fin, la cause et Pclfet sont aussi 
appelés cause Gnale,cause moyenne 
cl caiisutiiin, U. S- Xi, 1- Les fins des 
alfcctions sont des usages, D. A. 
IX. 

Fljlukb, Dans la Parole la flam- 
me signifie Tamour, r>. A. XX. 

Fleur. Il n*r a rien dans la Qeur 
qui ne soit pour Tusage, I>_ A. YlII. 

Fluxion, I>. S. 111, A. Fluxion en 
gyres, O. S. VL 

Foetus. Quelle est lavîe du foetus 
dans l'utérus, ix S, III, 5. 

Foi (la) n'est aulre chose que ia 
vérité, D. S. XI, 1 (bis). Les anciens 
ap^^elaient foi ce qu'ils avaient pu, 
par quelque lumière dans la pensée, 
reconnaître être vrai, D. S. XI, 1 
(bis). Fm'r Charité ET Foi. 

Foi£. Dans l'embryon le foie bon- 
dit pour la réception de la ooor- 
riture, D. S. lil, 5. 

FoscTior». Chez Thoinme chaque 
partie et chaque particule a une 
fonction daûs le couitnun, D. A. 
V, 



FoMCTiOTiKAiRE. Commei)tIe fonc- 
tionnaire peut faire des usages au 
prochain, l>. .S. XI, /i, 

FoHMATio:!<s (tes) de Taniour d'a- 
près la volonté dans Tenlendenient 
sont d'aliord des alTeclions, ensuite 
dofi perceptions, et enfin des pen- 
sées, D, S^ X, 5. 

FoRME(la)deraniou; est la fôrtne 
do l'usage, X). A. IV. La forme du 
divin amour est la forme de l'usage 
dans tout le complexe, D, A. IV. La 
forme de l'usage esL infinie dons le 
Seigneur; si elle n''élnit pas infinie, 
il ne pourrait y avoir de forme finie 
en aucun homme, D. A. Y. Chaque 
chose, n'imporle laquelle, est la 
forme de son usage, D. A. VIII. 
Dans toute forme, tant nalurello 
que spirituelle, it y a des degrés 
tant discrets que continus, D. A. XI ; 
voir Hegrés. I^ forme organique 
est dans la partie romme dans la 
lolulilé, l>. A. Xlil. DJins la forme 
le spirituel fait la fin, Fusage la 
cause, et le naturel refTel, D. S. IL 
Les formes qui sont les réceptacles 
de l'amour et de la sagesse existent 
en premier lieu chez rhommo conçu 
et naissant dans TutéruB; confirmé 
par l'expérience et par la raison, U. 
S. IL Ces formes initiales ont leur 
origine dans les cerveaux, D, S, IL 
De CCS formes par le coqIîqu sont 
tirées et produites toutes les choses 
du corps depuis la tôte jusqu'aux 
plantes des pieds; conûrtné par 
l'expérience et par la raison, D. S. 
IL Forme animale: forme végétale; 
comment elles ont été créées, D. A- 
XXL Toutes les choses du monde 
tendent à la forme humaine, D. S. 
VilL 

FRCiT (le), — Jean, XV, 6,— c'est 
Tusage, D. S. XI, 7. Les fruits sont 
les biens de la charité, et les biens 
de la charité ne sont autre chose 
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que les biens moraux^ D, S. XI, 5 
(bis). 

Gardkr les préceptes, les paro- 
leSj les commandements du Sei- 
gneur, c'est faire les biens de la 
charité qui sonl des usages au pro- 
chain, D. S. XI, 3. - 

Gaucue. Dans le cort>â tout ce 
qui est à la partie gauche se réfère 
au vrai de la s<igcsse, U. S. 111, 3, 
U, Dans la l'arole la gauche signifie 
le vrai de la sagesse, IK S. ill, 3. 

GÉ:i£RATXo:f de rbomme. Com- 
ment elle a lieu, D. S. IL 

<:knic de l'éhuditîdn (le), lequel 
est le faste, peut confirmer tout 
faux, au point qu'il apparaît à lui- 
même et aux autres comme vrai, D, 
S. XI, 2 (bis). 

Genke iiumaim. Devant le Sei- 
gneur, tout le genre humain est 
comme un seul homme, D. A. VI. 
X. La procréation du genre liumaiu 
ne peut avoir lieu que dans les der- 
niers, où est le plein, D. 5. XH, 5. 
Le genre humain est la pépinière du 
cielj D. .S. VIII, 0. XI 11, 5. 

Gestatiok, D'où vient le mou- 
vement qui, après le milieu de la 
gestation, est senti comme pulsatif? 
D. S. III, 5. 

GLAKnes corticales et cendrées, 
IX S, il. 

Globules ou petites sphères con- 
tig^uësdans le cerveau; leur com- 
position, D. S.I11,/|. Voir SPiikB.ES. 

Glotte, D. A. V. C'est l'ouver- 
ture pour le son, D- S. X, 5. La 
glotte correspond à rcntendemenl, 
D. S. X, 5. 

GouvEaxEMETïT universel du cœur 
etdupoumon danslecorpshumain, 
D. S. VL 

Goi)V£Kn£un. Comment le gou- 
verneur peut faire des usages au 
prochain, D, S, XI, i. 

G RAIS. Il n'y a pas un grain de 



poussière, même le plus petit, qui 
ne soil i>our l'usage, D. A. Vlll. 

Gyre. Fluxion en gyrcs, D. S. VL 

Habitacle du Seigneur chez 
l'homme, I). S. III, /i. IV. 

Haine (la) porte en elle-même la 
mort, ]>. S. XI, 5 (bis). 

llARMOHtE, D. A* V. 

Haut. Dans la Parole, le haulsi- 
gniûerinterne, D. S. Ill, U. Le Sei- 
gneur est appelé le Trts-Uaul, 
parce qu'il est dans les intimes, D. 

S. m, u. 

IIÉMispjiÈnES du cerveau, D. S. 

m, 3, û. 

llEnDK. Il n'y a rien dans Thcrbe 
qui ne soit pour l'usage, D. A. VUE. 

Iléni^.siEs dans IVgtisc; d'où elles 
viennent, D. S. XI, *J (bis). 

IIouME (I') est seulement un ré- 
cipient de la vie, D. A. Il: mais il 
n'est pas la vie, D. A. XIX- Il a été 
créé pour qu'il soit la ressemblance 
et l'image du Seigneur, ressemblan- 
ce par l'amour, et image par la sa- 
gesse, D. S. IL 11 est né pour être 
eulendcmenl et par suite sagesse, 
D. S. III, 3, L'homme n'est absolu- 
ment qu'une affoclion, l\ A. XVI. 
H est le complexe de tons les usa- 
gesj quels qu'ils soient, lanl dons le 
monde purement spirituel que dans 
le monde naturel, D. A, V. Chaque 
homme est esprit quant A ses inté- 
rieurs, t>. S. V 11,1. Dans tout hom- 
me il y a les trois degrés de la vie ; 
le degré infime est naturel, dans ce 
degré est l'homme dans le inonde ; 
le second degré est spirituel, dans 
ce degré est tout ange dans les 
cieux inférieurs; le troisième degré 
est céleste, en lui est lout ange dans 
les cieux supérieurs; et l'homme 
esl ange selon que clicz lui dans le 
monde les deux degrés supérieurs 
sonl ouverts par la sagesse proné- 
danl du Seigueur et par l'auioor 
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envers lui, D. S- VUI, 1. Aulanl 
l'Uonime est dans Taniour de l'u- 
sage, aulanl il est dans le Seigneur, 
D. A. XIIL L*honime spiriluel est 
aussi homme amoral et Itominc cîvil^ 
D. S. XI, 5 Cliis). 

iDÉE(r) spiriluclle es» sans Tidée 
de la personne^ comme elle est sans 
ridée de In matière, de Tespaee et 
du lempSj 1). A. XUI. Dans l'idée 
spirituelle, riiomoie n'est pas une 
personne, mais il est un usage, 1). 
A. XIII. A la pensée appartiennent 
les idées, P. S. X, 7. Les idées de 
la pensée ont une correspondance 
avec les mots, D. S. X, 5. — Idée 
angéliqne sur la création de l'uni- 
vere par le Seigneur, pag. 113. 

iLLUsrnATio:*, D. & XI, 2 (bis). 

Os*. Kntro rillniitrttiîon et l'inumlnnlion, 
mots qui rxpriniciit TMcliOD d'éclairer, ît T * 
la nl^Bie tliffércnce qa'enlrv lomi^re tsl lueur, 
IHuatratlon c«l un âtirivù do lcx, lunii&re; o( 
illanlnaLioii est un d^mé de t.c»M, lu«ar; 
KtU iHMir cxnn[>tv t Lumière du soleil; lœui 
(]« Ib Iuo«. 

lîçcRÉÉ (V)y c'est le divin môme 
en soi, D. A. If. 

Ihf^rieqms. Les oiômes choses 

qui sont inférieures dans Tordre 
successif sont extérieures dans l'or- 
dre simultané, D. S. III, il, 

INFIME. I.e naturel estrinflmede 
la vie de Thomme, n. S. Ul, A. 

Obs. tttfim^ «s dit de ce <)sî e«t l« pliu h«>, 
par oppâsitioD à Suprétnr^ or qot m le [ilu* 
haat. 

Infini {V), c'est le divio m£ine en 
soi, D. A. It. Il nV a pas de rapport 
entre le Uni et l'infim*, O. S. Xi(. fu 

iïsFi.cx- Tout intlux divin va des 
premiers dans les derniei-s, et, par 
connexion avec ies derniers, dans 
les inoyeps, D, S, VIII, 2. 1,'influx 
spirituel va des formes premières 
dans les Tornies secondes, I>. S. II. 
L'inllttx naturel, fiutcstappelé aussi 
ioQux pliysique, va des formes se- 
condes dans les formes premières. 



D. S. II. L'influx du royaume cé- 
leste dans le royaume spirituel est 
semblaLIe à rinflux du cœur dans 
le poumon chez l'homme, D. S^ 

VII, 2. 

Innocence. Le divin amour et la 
divine sagesse sont l'innocence mô- 
me, D. S. lU, 1. Tant qve Tbomme 
est dans Putérus de la mëre, il est 
dans Tinnocence, l>. S. III, 1. Le 
Seigneur n'habite chez l'homme 
que dans sou innocence, I>.S.UI,1. 

INTl:^TIONS. Aux afTcclions ap- 
partiennent les intentions, D. S. 
X, 7. 

iMTKncosTAL (grond), D. A. V- 

Imtéricurs. Les mêmes choses 
qui sont intérieures dans l'ordre si- 
multané sont supérieures dans Tor- 
dre successif, n. S. III, ù. 

JÉDOVAH ou le Seigneur, dans la 
Parole, est appelé Créateur, Forma- 
teur et l'acteur; pourquoi? D, S. 
III, 1. 

JtJGË (le) aime le prochain, s'il 
remplit ses fonctions par zèle pour 
la justice, 1>. A. xni. 

Jugulaire (veine). D. A. V. 

Lachb (le] n'est pas admis dans 
le ciel, mais il est rejeté, soit dans 
Tcufer, Boil dans un dést'rl, où il vit 
dans le manque de tout cl dans la 
misère, D, S. XI, û. 

LjixûAûc (le) fait un avec la pen- 
sée, 1>. s. H. Le langage des mots 
appai-lieul à la pensée, et le son du 
langage appartient h TafTcclion, D. 
A. \VI. I>e m<^me riu'il n'y a pas de 
langage sans un son, de même il n'y 
a pas de pensée sans une afreclion, 
D. A. XVI. Le langage est seulement 
TarticuIaLion du son, D. A. XVl. Le 
langage est tel qu'est la sagesse de 
l'entendement, D. S. X, 5. Confor- 
mité du langage ordinaire avec cer- 
taines con-espondances, D. S. VI. 
1^ langage des anges dtfTère telle- 
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ment du langage des !îDrrmes,qu"'ns 
ne se ressemblent pas en un seul 
mol, D. S, VII, 5, 

ï.AXGUR(la) correspond à Tenlen- 
denicnt, D. S. X. VA\&. correspond à 
la sagesse, D. S. X, û. La langue 
parle, non par elle-mfime, mais d'a- 
près la pensée de renlendemenl, 
D. S. U. 

Labtsx, d. a. V. — D. S. VI- Le 

lafynxçcfrrespond à renlendemenl, 
D. S. X. C'esl la lèle du canal ap- 
pelé Irachée-arlÊre, D. S. X^ 5. 

Libre (le) dans lequel sont lenas 
les hommes vient du Seigneur, D. 
S. XII, 6. Libre céleste, D. S. Yir, 
2. 

0»«. 11 (km dutinguer entre le tibrt et la 
lÀbrrlJ coma»!' entre rantérienr et le pOfttè- 
ricur; rant^tirnrest |>1naTimver*el quelepoa- 
térieiir; — i-uir B. C. K" âl. — On peut auflai 
coiuidérrr te Libre eotame principe, et la Li- 
terfrf cornue dèriTAlion. 

LIGAMEKTS, D. S. VI. X, Zt. 

Lobes dos bronches, D. S. X, 3. 
Lobes du poumon, D. S. X, 5- 

LOBCLES, D. A. V. 

LocoMOTioH {usages de la), D.S, 

Loi universelle des correspondan- 
ces, D. S. IL tlne loi do l'ordre di- 
vin, c'est que taille cliose revienne 
des derniers au premier d'oii elle 
elle procède, n. S. VI II, 9. La loi 
des Causes, c'est que la fin soit le 
tout dans la c^iuse, et par suite le 
tout dans refTel, D. S. XI, 1. Les 
lois civiles sont les usages eux-mê- 
mes en acte, usages qui sont appe- 
lés exercices, œuvres et faits, D. S. 
XI, 5 (bis). 

Lumière (la) correspond à la sa- 
gesse, D.S. L La lumière spiriluelle 
est pour ceux qui aiment h com- 
prendre si ce qu'un autre dil est 
vrai, tandis que la lumière natu- 
relle est pour ceux qaî aiment seu- 
lement conPirmer ce qui a été dit 



par d^autres, D. S. L A là percep- 
Uon appartiennent les lumières, 1>. 
S. X, 7. Le Seigneur est appelL* Lu- 
mière: pourquoi? D. S. XI, 5 (lïis). 

Magistrat. Coiumenl le magis- 
trat peut faire des usages au pro- 
chain, D. S, xr, 4- / 

Maisoiys. Dans le ciel les sociétés 
sont distinguâmes en familles, et les 
familles en maisons, D. A, X, 

MAncBA50. Comment le mar- 
chand peut faire des usages au pro- 
chain, D. S. XI, û. 

Mariage de l'amour et delà sa- 
gesse, D. S, VL 

MATÉniEi» Le corps matériel de 
l'homme est repoussé par le corps 
spirituel, aussitôt que le poumon et 
le coeur du corps cessent leurs 
mouvements, D. S. VII, 5. 

Matières (les) de la terre sont 
seulement des moyens pour la gé- 
nération et la production dans le 
règne animal et dans le règne végé- 
tal, I>. A. VIIL 

Maoï (les) et les faux sont le dia- 
ble et l'enfer, D. S. XL 3 (bis). 

MÉDiCM. Knlre le spirituel et le 
matériel il y a un mtVlîuui qui vient 
des inlitnes de la nature, O.S. VIII, 
û. Par ce médium, l'ange ou l'es- 
prîl a le relatif aux choses qui sont 
dans la nature, et aussi le corres- 
pondant à ces choses, D. S. Vlil, 4, 
Par ce médium les esprits et les 
anges peuvent être adjoints el con- 
joints au genre humain, U- S. Vlll, 
5. Oîi il y a conjonction, il doit 
aussi y avoir un médium, D. S. 
VIIL 5. 

MÉDULLAinE (substance) du cer- 
veau el du cervctel, D. S. V. 

Memiihes (tes) du corps humain 
correspondent aux provinces du 
ciel, et les contextes de chaque 
membre correspondenlaux sofiélés 
du ciel, D. A. .X. 
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M/:MOi«e. L'exîslence el la per- 
mmience dos pensées cl des aÎTec- 
lions conslilucul la mémoire, D. 
S. V. 

MÉSISCE, D. S. in, û. 

Mr.xTAU. De quoi se compose le 
mental liuroain, 1). S. V. Les iiité- 
Heiirs de l'iiommc, qui npparlien- 
ncnt à SOD mcnlal, onl élè dislin- 
gués cuire eux par les degrés dis- 
crets, U. A. XL Le inenlal de i'Jiom- 
me, dans chacune de ses clioses, 
£*éLend dans tout ce qui appartient 
à son corps, D- A. XIIL Le mental 
de rhomine est son monde spiri- 
tuelf el son corps est son monde 
naturel, D.S.X1I,3. 1^ mental spi- 
rituel s'ouvre pour Pliomme, quand 
l'homme a une vie cuiifurme aux 
vrais, vie qui est la cliarilé, IX S. 
XI, 7 (t)is). Il y a dans l'Iiomuie uo 
mental angclique, D. S. VIIT, 1. Ce 
mcnlal est PUomme Iui-m6me, le 
corps dout ce mcnLaldansle monde 
est revêtu el enveloppé n'est pas 
en soi Thomme, D. S. Vttt, 1. 

Obs. Le Meatal (Jfmt) le ouiapoM des deux 
faonltt^S <]ui fixit t\UV l'hntnmD f!st bominn, d 
■ avoir, la volonl^ et IVntnKlrineTit. Il j ■ un 
nenisl naturel et an nwntal «iiiriinel, |»arce 
qa« ciMn l'hcmitifi II y a vuloiité caiuroUect 
Tolûdié apiriittrlle. •nt«idciu«iiL oaiarel et 
enteTitlein4>til apirStael. Lb HipnLal spirituel 
eat riiuinmn Interne; Il cnrr|a|>po l'homme 
intiw- OD rAne (iaJBBa), et il est enveloppa 
p«r te meoia) iiatorel ; celui-ci. avec nnm aorte 
de mental ptus exieriM ou extirteor, appelé 
VÀmmua, lequel eat fbrmé par des BUb^cLioiu 
«I def incIini»Ù(fO) eiieme* reaultanl pHnH- 
palrntenl de l'Mucatton, de )■ tociélé et de 
rbabitade, eal Tbaoïime externe. Le toul, ar- 
gaoïM ea parfkîie IbrHte homaiDe, e^t apjielé 
Etprit {Spiritui). L'Esprit, dana oaita w'^nJD, 
est enveloppA d'un eurp* terresire, (jui le renj 
iavisible; Bai*,dégagéde cecoq^ P^rlantart 
naturelle, tl entre dam le monde apiritnc], 
on aon corps spirituel eal parfkltemcat Tiaible 
et tMCtile. 

Microcosme. Les anciens ont ap- 
pelé rUomme microcosme; pour- 
quoi? D. a XIII, 3. 



5liN^RAL. Tout le rt'>gne minéral 
est plein d'usages, D. A. VIIL 

MiMSTHK. Gomment le minisire 
peut fMre des usages au prochain, 

a s. xiii, û. 

MOKLLC ÉP1KIÈRB, D. S. II. V. 

Mo:«ni:. Taules les choses du 
moude icndûnl à la forme humaine, 
H. S. VIII. I>Qns le mûide spirituel 
il y a des objets tout à fait sembla- 
bles & ceux qui sont daus le monde 
naturel, D. Sw VII, 5. 

AlORAL. Voir SPiniTUBL- 

MoRX. Ce que c'est que la mort 
de rhomme,ct comiDent elle a lieu, 
D. Sw VU, il. La séparation de Tes- 
prit d'avec le corps se fait ordinai- 
rement le second jour après la der- 
nière agonie, D. -S. VII, ti. L'hom- 
me est mort quand le ca>ur cesse 
de battre, mais non quand seule- 
ment la respiration cesse, p. S. 
VII, ft. 

MouveuE^iT. Une peut pas exis- 
ter do mouvement sans la coopéra- 
lion de ta volonté cl de l'entende- 
ment, t). S. X, U. Les mouvemcnla 
naturels de rliominc doivent cor- 
respondre aux activités de son es- 
prit, I>. S. VL Mouvement cardiaque 
et mouvement pulmonaire, I>. S. Vl ; 
raouvfnient syslolique et mouve- 
ment respiratoire, D.â.VU,â. Dans 
les mouvements le sang lient le pre- 
mier rang, et la respiration du pou- 
mon le second, D. S. X^ A. 

Muscles, n. A. V.— D. S. IL VL 
X, û. — Les muscles ne se meuvent 
pas p&r eux-fuèmes, mais la volonté 
d'accord avec l'entendement les 
meut el les fait agir comme il lui 
platt, n. S. IL 

MtlSIQGE, t). A. V. 

NAniKEs (les) signinenl la per- 
ception, D. a VL X, 6. 

Nation (chaque} apparaît devant 
le Seigneur comme un seul homme, 

10. 
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mais selon los usages de celle na- 
tion, I). A. VI. 

NATunKi- II n''y a pas de rapport 
entre le naturel cl le spirituel, mais 
il y a conjonction par les correspon- 
dances, D. S. \Ilj U. 1* naturel et 
le spirituel différent comme l'ombre 
cl la lumière, 1». S. VU, 5. Les na- 
turels chez l'homuic sont toutes les 
choses qui o]i|îarliennenl à son 
corps, D. S. II. Les naturels ont 
existé par les spirituels, et ils exis- 
leul perpélueUeenenl, c'est-à-dire, 
subsistent par eux, I). S. 11. Natu- 
rels intérieurs, naturels extérieurs; 
qui sont ceux-là^ et qui sont ceux* 
ci, D. S. XII. 

PJÉCOCIASTS, D. A- VI- 

^KRKs. D'où sortent et prof-èdenl 
les nerfs, D. S. 11. Nerfs sympathi- 
ques du grand îiitcrcoslal, D. A. V. 

KiER le Seigneur, c'est le luer et 
le crucifier chez soi, D. S. XI, 5 (bis.) 

Ndtrition. Quelle est cliez les 
bons et chez les méchants la nutri- 
tion du sang dans le poumon^ D. S. 
X, 6. 

Objets (les) ou fins des alTecLions 
sont les usages, I). A. IX- 

Odeur (toute) dans le monde spi- 
rituel correspoiiJ à la per-ception 
qui vient de rafTeclion de l'aaiour 
de chacun, D. S. X, 6. 

Odorat (P) correspond à la per- 
ception, 1>. S. X, û. 

IW.ïi. (P) voit, non par lui-môme, 
niais par le csuliou d'après l'enlen- 
dément, I>. S. II. 

OESOPHAGE, D. A. V. — D. s. VI. 

tKuvRES. En quoi consistent les 
œuvres de la charité, qui sont les 
biens tie la charité, D. S. XI, ù. 

Oisif. AucÛq oiâir n'est toléré 
dans le ciel, D, A. Ml. 

Oisiveté (1) est ^oreiller du dia- 
ble, l). S.X1,/|. 

Opération Divine (loute)s''éleod 



jusqu'aux derniers, et là elle crte 
et oiï^ïi-e. 11. s. VIII, 2. 

Oi'/;nEn dans les choses inférieu- 
res, c'est selon l'ordre: mais opérer 
dans les choses fiU|iérieurc;s, c'est 
contre l'ordre, D. S. XH, 3. 

OrLi.njrcE. Klle est dangereuse 
pour certains ïionmies, et elle ne 
l'est pas pour d'autres, D. A. VI. 

Obdrk successif, ordre simulta- 
né, L>. .S, III, h* Dans l'ordre suc- 
cessif sont les supérieurs et les in- 
férieurs, mais dans l'ordre simul- 
tané sont les intérieurs et les exté- 
rieurs, D. S, III, ft- Les mêmes 
choses qui sont intérieures dans 
Tordre simultané, sont supérieures 
dans l'ordre successif, et celles qui 
sont extérieure» dans l'ordre simul- 
tané sont inférieures dans l'ordre 
successif, l>. S. lil, h' Toutes les 
choses qui sont dans Tordre simul- 
tané sont dans une connexion con- 
tinuelle avec toutes celles qui sont 
dans Tordre successif, [i. S. VIH, 2. 

Oreille (T) entend, non parellfv 
même, mais par le continu d'après 
rcnlendemcnl, n. S. II. 

Oreillette, t>. S. VI. Oreillelte 
droite, U. S. X, 1, 2. Oreillette gau- 
che, l>. S. X, 2. 

Orgarcs (les) du corps humain 
correspondent aux provinces du 
ciel, cl les contextes de chaque or- 
gane currespoudcnt aux sociétés du 
ciel, D. A. X. Organes des sens; 
organes moteurs, D. S. II. l'ous les 
organes des sens correspondent à 
des choses aiialognes qui appartien- 
nent A Tentendemcul, D. .S. X, ù- 
L'organe de la vue correspond à 
Tinlclligcnce, i>. S. X, ù. L'organe 
de Todorat coriespond à la percep- 
tion, I). S. X, ù. 

Okigi.^e. Hya deux origines de 
tous les amours et de toutes les qT- 
feclions. I>. A. MV- L'nriginc spi- 
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rituelle esl la vie d'aprCa le Sei- 
gneur, D. S. XM, 5. 

Os i>K L'jiPIGÏ.OTTE, O. A. V. 

OuvBiER (r) aime le prochain, si 
dans son Iravatl U agit par droiture, 
D, A. XI 'I. 

I*a1tre les agncauï et les brebis, 
— Jean, X\l. 15 à 17, — ce sont 
les asagcs ou les biens de la charité 
chezceiii qui prêchent l'évangile et 
aiment le Seigneur, D. S. XI, 3. 

Paix. Le divin amour et la divine 
sagesse sont la paix mCnie^ I>. S. 
III, 1. 

l*ARA,LLéi.isue enlre le CŒur et 
le poumon d'une pari, et la volonté 
et rentcndement d'autre parlj D. 
Su X. X, f , 2. 

pARKssKtJX (le) n'est pas admis 
dans le ciel, mais il est rejeté, soit 
dans rcnfer, soit dans un désert, où 
il vit dans le manque de tout et dans 
la misère, D. S. XI, U. Aucun pa- 
resseux n'est toléré dans le ciel, D. 
A. XII. 

Paroj.i: (la) enseigne le chemin 
que l'homme doit suivre pour venir 
en conjonction avec le Seigneur, D. 
S- IX. Le Seigneur est appelé l*a- 
role; pourquoi? D. S. XI, 2 (bis). 

Pëksée. L*amour échauffe, vivîfîe 
et anime la pensée, n. A. I. La peti- 
séccxisled'aprÈsranection, comme 
la chose formée existe d'après celle 
qui l'a formée, D. A. XVI. Si Ton 
perçoit la pensée et non raireclion, 
c'est parce que Ton perçoit la chose 
formée et non celle qui forme, de 
même que ron perçoit le corps par 
les sens el non l'âme, D. A. XVL 
Toutes les choses de la pensée vien- 
nent de l'afTeclion et sont selon l'af- 
fcclion, D. A. XVï. Le tout de \o. 
pensée est rairectlon, D. A. XVI. il 
ne peut pas y avoir de pensée sans 
une affection, de mfime quMl n'y a 
pus de langage sans un son^ D. A. 



XVL La pensée parle par la langue, 
et elle varie les sons et élève leurs 
modes ô volonté, D. S. IL La vue de 
la pensée est l'entendement, D. S. 
V. Toute pensée appartient à l'en- 
tendemcnt, et tout langage appar- 
tient à la pensée, D. S. VL Les pen- 
sées des spirituels sont absolument 
autres que les pensées des naturels; 
pareillement les affections, n. 5. 
VII, 5. Il jha en l'homme une pen- 
sée externe, et 11 y a en lui une pen- 
sée îolerne, 13. A. XV, En quelles 
circonstances l'homme est d&ns la 
pensée externe, el en quelles cir- 
constances il est dans la pensée in- 
lerae, D. A- XV. Voir AFPBCTiorï 
ET Pe.^s£e. 

Pjîsskr. L'homme ne peut penser 
sans qu'il -y ait concours et accord 
du soulflo pulmonaire; exemples, 
D. S, VL 

PÉPisiÈRE. Le genre humain est 
la pépinière du ciel, D, S- VIII, 6. 

xin, 5, 

Pebfectio:t (toute) devient plus 
grande vers les intérieurs, U. A. 
XIIL 

PÉRICAKDC, D. S. X, 1. 

PÉRiraÉRiES. ï^Dir Centrk. 

PÉRITOISE, D. S. VL X, Û. 

PïTuiTKS visqueuses, D.A.V. Hu- 
meur pituileuse, D. S, X, 3. 

Plazvte. Il n'y a rien dans la- 
plante qui ne soit pour l'usage, D, 

A. vm. 

Plexus sanguins, D- S. X, 3. 

PoiTniSE, D. S. VL 

I»onE, D. A. V. 

Pools (lej du cœur varie selon 
les affections; exemples, U. S. VL 

PocuoN. Voir Cœur. Les pou- 
mons correspondent à la vie de 
l'entendement, D. S. Ilf, 5. Usages 
des poumons, r>. A. V'. Les poumohs 
consocienl lavie motrice volontaire, 
qui est dirigée par le cerveau, avea 
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la vie motrice nalurpHe,qui esl sovis 
l« fiouverneiïient du cti vcl«t, l). A. 
V. 

l'OLssis dans Tœuf, D. A. XM. 
D. S. II. 

rRE»rEn(It*)tie ranimai el du vé- 
gétal éè\ naturel el retombe dans la 
nature, aprOs qu'il s'est élevé: ail 
contraire^ le prentiiT de l'homme 
est spirîluel, semblable à son àme, 
pouvant reecvoir Je divm antour el 
la divine sa^^t-sse, D. S. VIII, 2. Toiil 
ilans le règne animal, comme tout 
dans le rfgne végélâ), s^élève du 
premier au dernier, el du dernier 
revient au premier d'où il prtxîède, 
D. S. VIII, 2. Le Seigneur gouverne 
tout, Tunivers, tant le ciel que le 
inonde, par les premiers el en mô- 
mt temps par les derniers, D. S. 
VIII, 2. 

i'HÉsENCE (la) du Seigneur n'est 
pas comme la présence de l'homme, 
gui remplit un espace, c'est uœ 
présence sans espace, D. A. HI. 

PiïÊTKE. Comment le prftlre peut 
faire des usages au prochain, l>. S. 
XI, h. Le prftire aime le prochain, 
s'il enseigne el condnil sesaudlleurs 
par zÈle pour leur salul, D, A. XIII. 

pRiuiTiF (le) de riioaime, tel 
qu'il a été vu par Swedenborg, et 
tel qu'il lui a élé montré, D. S. III, 
h' Koî'rSnnfcaxs. 

I^lHCIPIÉS, D. S. III, 2. 

PnocHAirs (le), dans le seas large, 
est le coniniun ou le public; dans 
un sens moins large, c'est réglisç, 
la patrie, une société grande el une 
société pelile, et dans le sens strict, 
c'est le concitoyen, le compagnon 
et le frère, D. S. M, 2. Par aimer 
le procliaia il est entendu faire des 
usages pour TégUse, pour la patrie, 
pour une société humaine cl pour 
ie concitoyen, D» 5. XIIT. 

rnocRÉATiOM (la) du genre ho- 



maîn ne peut nvoïr lien que dans les 
derniers, ov'i est le plein, 1», S. A III. 
Usages de la procréation, D. S.X,7. 

l*ROi)ocTiori (toute) a lieu par les 
degrés discrets, U. A. XI. 

Pbovimces. Tout le ciel a élé 
comme divisé en provinces, selon 
les usages do tous les membres, de 
tous les organes el de tous les vis- 
cères du corps humain, D. A. VIî. 
Toutes les sociétés qui sont dans ces 
provinces correspondent absolu- 
ment aux usages de ces membres, 
de ces organes el de ces viscères 
dans ritomme, l\ A. VU. 

lïÉCEf^ACLES, Il a élé créé chez 
l'homme deux réceptacles , Tan 
pour l'amour et Faulre pour la sa- 
gesse, lï, S. II. Le réceptacle de 
l'amour esl ce qu'on appelle la vo- 
lonté, et le réceptacle de la sagesse 
ce qu'on appelle Tenlendement, D. 
S. u. Le Seigneur se conjoint ù 
riiomme dans ces deux réceptacles, 
dans l'un par Tamour, dans Tautre 
par la sagesse, D. S. III, 2. Ces pre- 
miers réceptacles, qui sont les corw- 
mcncemcnts de l'homme, sont du 
père, mais la formation au complet 
est de la mère, O. S. III, 2. Les ré- 
ceptacle chezrbomnie sont distin- 
giiésen trois degrés, l'un au dedans 
de Taulre, el les deux degrés supé- 
rieurs sont les habitacles du Sei- 
gneur, mais non Tinfime, D. S. II!, 
/j. U y Q, non pas deax réceptacles 
•pour la voiouié el l'entendement, 
mais il y en a d'innombrables, el 
chacun d'eux est double el a aussi 
les trois degrés, D, S. V. Les chon- 
gements d'étal des réceptacles sont 
les afTeclionB, et les variations de 
leurs formes sont les pensées, 15. S, 
V. 

ItÉcipnoQOE. Cequec'esl; sans le 
réciproque, l'homme serait comme 
un automale, D. S, IV. 
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KécoMPKXSKB. Dans le ciel cha- 
cun esl rér,oni|H»nsé selon Tetlica- 
cîlé de l'usage, et en munie Icinps 
selon raffcction de rusage, D. Â. 
Xjl. 

RécosciLtATio?t. Usages de ré- 
conciliation, U. :^ XI, 2-, 

iiKFORMATiOM (In) de rhommc 
est absolument semblabl*? à sa for- 
malion dans Tulérus^ I). S. IV. 

n^GÉrrénKii. I/liomme qui esl ré- 
généré esl connne de nouveau con- 
çu, formé, eitfaDté et élevé, D. S. 
IV. 

HÊCHi:. Tout dans le règne ani- 
mal, comuic tout dans le règne vé- 
gétal, s'élève du premier au der- 
nier, et du dernier revient au pre- 
mier d'où il procède, D. S- VIII, 2. 
— Voir Animai.; Vkcétal. 

n^MiMisccxcc. i.a rcprodoction 
des affections et des pensées consti- 
lue la réminiscence, I». S. V. 

RïlsiPiscKNCK. Usages de résipi- 
scence, D. S. Xlj 2. 

nKSPiriATiox (la) est Tusage le 
plus con^mun des po\imons: com- 
ment elle se fait, D. A. V. La respi- 
ration esl Irès-facilc et très-douce 
chez ceux qui ont de Dieu L'idée 
d'un homuie, et dans la chrélienté 
chez ceux qui ont du Seigneur l'i- 
dée qu'il est le Dieu du ciel, I). S. 
VII, 2. Mais la respiration esl diOi- 
cile et dure chez ceux qui nienl la 
divinité du Seigneur, comme font 
les Sociniens et les Ariens, D. S. 
VII, 2. Tant que l'homme vil dans 
le monde, il a une double respira- 
tion pulmonaire et un double pouls 
cardiaque, D. S. VU, 3. La respira- 
lion qui se fait par Tinaux do l'air 
à travers le larynx et la trachée 
dans les broDclies du poumon cor- 
respond à la vie de l'esprit, D. S. X, 

RcssKHULAnce. Comment l'hom- 
me devient ressemblance du Sei- 



gneur quant à l'amour, cl image du 

fjcigneurquanl à la sagesse» O.S. IV. 

IticHESses, D. A- VL Voir Cou- 

UEnCE. 

UiE» ne se fait de rien, D. s. 
XII, 4. 

IlorAUMK. Le ciel angélique esl 
distingué en deux royaumes, l'un 
qui est appelé célesio, et l'autre 
qui est appelé spirituel, I». S. VU, 
'i. Le royaume cétcsle esl dans Tu- 
mour envers le Seigneur, et le 
royaume spirilucl esl dans la sa- 
gesse d'après cet amour, D, S. Vil| 
2. L'iollux du roynuiLie céleste dans 
le royaume spirituel esl semblable 
h l'inllux du cœur dans le poumon 
chez l'homme, D. S. Vil, 2. 

UUDiiiEKT. Le premier rudiment 
de riiomme est la semence, D. S. 
III, 2- 

Sagesse. Dans son essence^ la 
sagesse est le divin vrai, et la lu- 
mière est son apparence et sa cor- 
respondance, D. S. 1. La sagesse 
dans ses irès-sînguliers esl une lu- 
mière divine Irès-btanche qui aveu- 
gle, D. A. L — Voir AuoOH et Sa- 
gesse. 

Sang. Datis le monde, le sang, 
au moyen de l'air, est nourri par 
des sembia]>]es comme homogènes, 
ol est purgé par des dissemblables 
comme hétérogènes, D. S. X, 6. 
'Dans les intimes, le sang fanmain 
est spirituel; dans lesextimes, il est 
corporel, D. S. X, 6. Cliez les hom- 
mes, la dissemblance du sang est 
aussi grande que la dissemblance 
des amours, et esl telle que celle 
des amours, D. Su, X, 6. Le sang 
correspond à Pamour et le cœur au 
réceptacle de l'amour, D, S. X, 7. 
Sang veineux et sang artériel, D. A- 
V. — U. S. X, 2. 

Sangdixificatio.^. Ses usages^ 
D. S. X, 7. 
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Seio?iech (le) seul est Taniour 
mômCj pqrce qu'il csl la vie môme, 
IK A. M. Le Seigneur csl le seul qui 
vive en soi, D. A. V. Le Seigneur 
lui-même, qui est le divin amour, 
est nomme, D. S. Vil, i. Le Sei- 
gneur est ]e soleil dans le ciel an- 
gélique, D. S. XII^ L Le Seigneur 
regarde les hommes du iwonde un 
à un d'après l'usage, et eo masse 
d''après les usages conjoints dans la 
forme de l'iiomine, D. A. VI. Le Sei- 
gneur se conjoint à riionirae dans 
Tutérus de la mère dès la première 
conceplioD, el il le forme, L). S. I!I, 
1. Le Seigneur est appelé le pre- 
mierel le dernier; pourquoi? D. S. 
Vin, 2. Ce que c'est qu'aimer le 
Seigneur, H. A. XHI.- Ce que aest 
qu'être dans le Seigneur, D. A, 
XIII. 

Obs. Dam loufi lo« ^rlta do t'Auiciir, par 
Iti Seigneur iV oïL entmdu le ^anvouf dn Man- 
<1« Jâsnj-Ci»isr,c]ui e»4. Icseot cmDi>|ueSt;t- 
gocar. 

S£HE»r.£. Dans la uature, rien 
n'esisle que d'après une semence, 
et ne croît que par la chaleur, D. 
S. lir, 2. La semence est le premier 
rudiment de l'homme; elle est un 
double réceplacle de la vie, D. s. 
1£1, 2. 

Sens. Il ne peut pas exisler de 
seDs sans la coopt^ration de la vo- 
lonté et de renlendemenl, D, S. X. 
A- Dans les sens, le poumon lient le 
premier rang, et le cœur le second, 
D. S. X, à. 

Sensatiow; ses usages, d. S- X, 7. 

SlttCLTAKÉ. VOÎJ- OnWiK. * 

StNGULiEit. C'est d'après les très- 
singuliers qu'il est dit l'universel, 
comme c'est d'après les parties qu'il 
est dit le commun, D. A. L Où le 
commun n'est pas, le singulier tfy 
csl pas non plus^ D. S, VII, 3. Les 
singuliers cl les Lrès-iiinguliors dans 



l'homme ont élé formés diaprés Tu- 
sageet pour l'usage, 1>. A. V. 

SiNTjs, D. S. VL Sinus gauche du 
cmur, D. S. X, 3. 

Société. Dans le monde spirituel 
chaque &oci«îl6 a une respiralinn 
parliculièrc, qui est distincte de la 
respiration d*une aulrc société, et 
pnroilienSenl un pouls du cceur par- 
ticulier et dislincl, I>. S. VII, 2. 

SociNiens. La respiralion esl dif- 
ficile eL dure chez ceux qui nient la 
divinité du Seigneur, comme font 
les Sociniena, D. Su VU, 3. 

SoLKiL (le) du monde spirituel 
dans son Êlrc esl nieu, qui esl 1« 
Seigneur d'élernilé, D. s. XII, 1. La 
chaleur proci^dant de ce soleil est 
l'amour, et la lumière procédant de 
ce soleil est la sagesse, D. S. XIT, 
1. Le soleil du monde spirituel est 
ce d'après quoi louLes choses ont 
élé fnilcs el créées, U. S. Xlï, 2. 
Le soleil du ciel esl pur araour, et 
le soleil du inonde csl pur feu. Du 
A* XIV. Le soleil du ciel est celui 
d'où procède le soleil du monde, et 
les choses spirituelles sont celles 
d'où procèdent les choses naturel- 
les, D. S. \Il, 3. Le soleil du mon- 
de est ce par quoi ont été créées 
seulement les choses qui sont au- 
dessous du moyen, el qui en elles- 
mêmes sont mortes, 1). S. XII, 2. 
Le soleil du monde est seulement la 
cause inslrunienlale de l'influx, tan- 
dis que le soleil da ciel en esl la 
cause principale, D. 5. XU, 5- 

Sox (le) est le tout du langage, 
car le langage esl seulemenl l'arli- 
culation du sou, D. A. XVL Le son 
est tel qu'est l'oHecUon de l'amour, 

D. S. X, 5. 

SocFFLE. L'homme ne peut penser 
sans qu'il y ait concours el accord 
du souille pulmonaire: exemples, D. 
S, VI. Le souille du Seigneur sur les 
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FiBcipIcs, — Jean, XX, 25, — signi- 
fie rintelligencc quMIs devaient re- 
cevoir, D. S. VI. 

Si'HÈnEs. Le cerveau primitif Je 
rhomme, dans la partie convcte su- 
jMÎrieurej est un assemblage de glo- 
bules ou de petites sphères conli- 
guOa; chacune de ces sphères est 
composée de s^pli^-res semblables, 
mais plus petites, et de nouveau 
chacune de celles-ci est composée 
de sphères encore plus pcliles, D. 
S. III, Ix. Dans chaque petite sphère 
il y a des tissures inexprimables, et 
dans chacune d'elles la partie droite 
est le lit ouie récciilacle de Pamour, 
cl In partie gauche le lit ou le ré- 
ceptacle de la sagesse, D. S, III, û. 

SrmiTCEL (le) chez riioinmG suit 
toute la chaîne dos viscères, desor- 
gancs et des membres depuis les 
exliniesjusqu'aux intimes, D. S. Vil, 
2. Tout spirituel dans son essence 
est homme, ÎX S. Vil, 1. T^s spiri- 
tuels chez riiomme sont toutes les 
choses qui apparliennenl à sa vo- 
lonléelàson entcndom(*nt,D. S. 11. 
Dans la formaLiou de Tliommc dans 
l'utérus les spirituels se conjoignenl 
aux naturels, D. S. III. Les spirituels 
difTèrcnl entre eux; il y a des spiri- 
tuels sensuels, des spirituels ration- 
nels el des spirituels célestes; il y a 
aussi des spirituels mauvais et des 
spirituels bons, D. S. Vit, 5. Spiri- 
tuels iuléricurs , spirituels exté- 
rieurs: qui sont ceux-ci, et qui sont 
ceux-l^> D. S. XII. Il n'y a pas de 
rapport entre le spirituel, daus le- 
quel sont les anges du dernier ciel, 
et le céleste dans lequel sont les an- 
ges du ciel supérieur, inuis it y a 
coujonnlion par les correspondan- 
ces, D. S. XII, û. Le spirituel est 
daus le moral et dans le civil, n. S. 
M, 5 (bis). 1-e spirituel existe par 
la conjonction du .'^ligueur, le nio- 



ml par la charité, et le civil par 
l'exercice de la charité, D. S. XI, 5 
(bis). Otiand savoir et penser sont 
aussi voiiloirel faire, le spirituel est 
alors dans le moral et dans le civil, 
D. S. >:t, 5 (bis). Celui qui sépare le 
spirituel du moral et du civil; n'est 
ni homme spirituel, ni homme mo- 
ral, ni homme civil, D. :^ XI, 5 (bis). 

ScBSTASCES (les) dans le monde 
spirituel apparaissent comme si elles 
étaient matérielles, mais elles ne le 
sont pas; el comme elles ne sont 
pas matérielles , c'est pour cela 
qu'elles ne sont pas constantes, D. 
S, Vïii, 3. Klles sont les corrcspon- 
dunccs des afTcclions des anges, et 
elles continuent d'exister avec les 
afTeclions ou avec les anges, et se 
dissipent avec ces alTections, D. S. 
YllI, 3. Substances corticales et 
cendrées du cerveau, D. A, XIX. D, 
S. Il, 

ScBSTASTiEL. Dans le monde spi- 
rituel, au lieu du naturel il y a le 
substantiel, D. S. 11. Le substantiel 
de l'espril n élé adjoint aa matériel 
du corps avec tant de justesse et 
d'union, qu'il n'y a pas uae fibrille, 
une légère trame, ou la plus pclilc 
toile, où l'humain de Pespril ne soit 
avec riiumaîn du corps, D. S. VII, û. 

Sujets (les) de l'amour sont les 
usages, D. A. IV. Les sujels des af- 
fections sont des usages, D. A. IX. 

Sui'ÉRiEuns. Les mêmes choses 
qui sont supérieures dans Tordre 
successif sont Intérieures dans l'or- 
dre siniullané, I>. a III, û. 

Successif. Voir Ordre. 

SnKDESBonc, I). S. VU, 1. VU, 
3. Vil, 5. XI,r>(bis). XII, 1. 

Systoles, D. S. III, 5. VII, U. 

Terhes spirituelles, d. s. XII, 
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Testicules, D. S. III, 2. 

TÊTE. Chez les embryons la télé 
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est plus grosse dans le commenre- 
inenl, Cl de la Ifcle esl projelée une 
toile pour louLee les choses dans le 
cûipa, I). S. II. 

TissDs celluleux du poumon, Tï. 
s, X, 3. Tissus des organes, I>. S. 
X, A. 

Toucuëh (le) correspond à U 
perr:eiilion dans le commun^ IX S. 
X, û. 

TocTE-PnisESCÉ du Seigueur^ 
d'où elle \ie«l, U. S. Vil, 1. Coui- 
mcnt elle peut Êlre saisie, D. 5. \n, 

3, .. 

TuîtiQCK exlime appelée péricar- 
de, Xj 1. Pelilus tuniques, X, i. 

TnAcnÉE ou Irachée-arlère; c*esl 
le canal dans lequel se lerminenl 
les broncltes du poumon, U. S. X, 
5. D. S. V^i. Ses usages, D. A. V. La 
IracliéecorrespondàretUendemeni, 
D. S, X. 

* Union (!') du Seigneur avec l'é- 
glise eal entendue dans Marc, — 
X. 5, — par l'union de Phomme 
avec In femme, D. S. III, 3^ 

UwivEKS. Personne ne peut pen- 
ser que l'univers soil d'éternité, ni 
qu'irvienne de rien, D. S. XJI, 2. 

UwivensACX. Il y a deux uuiver- 
saux dans le règne animal, el deux 
nniversaux dans le règne végélal, 
D. S. X, Voir Animai.; Végétai- 

Universel. Go qui esl universel 
n'est pas perçu autrement que 
comme un, D. A. L 

Usage (!') est l'aoïour dans sa 
forme, D- A. IX. L'usage esl reiïeL 
et l'œuvre do ralTectiou , et est 
, comme lechauip ou le lieu de son 
exercice, 13. A- XVir. L'usage con- 
siste h s'acquitter de son devoir cl 
à faire son travail dans les formes 
voulues, et avec fidéUlé, sincérilii 
el justice, D* & XI« û. Chaque 
poînUrunechûâceréée<ïslun usnge, 
r>. A. VI lï. Dans chaque usage il y 



a une idée de l'univers, cl d*apr*s 
cela une image de niommCj D. A. 
XII. Chaque usage esl représentatif 
de tous les usages dans LouL le corps, 
D. A. XII. L'usage commun clie£ 
riioninic, c'est-à-dire, le bien com- 
mun , regard» te Irès-singulior 
comme soi-même en lui, el rêcîpro- 
quemenl le très-singulier se regarde 
dans le commun, D. A. V. l'ar usa- 
ges sonl entendus les usages de 
cUaque fonction, qui appartiennent 
au devoir, à Pctude el au travail de 
cette foncLioD, D. A. VI. Il y a des 
genres el des esivèces d'usages el 
des diUérences d'espèces à l'infini, 
D. A> X. Les usages sont les sujets 
des afrcclions, 11- A- XL Considérés 
en eux-mêmes les usages sont îin- 
matéricis, maïs les clioses indispen- 
sables par lesquelles les usages de- 
viennent effets sont matôrielles, D. 
S. m, 2. Les usages sont les efTels 
dans lesquels la fln existe, D. 5. XI, 
1. Faire les usages pour les usages, 
c'est aimer les usages parc« qu'ils 
sont des usages, L». A. VI. Ceux qui 
aiment les usages de leurs ofHces, 
parce que ce sont des usages, appa- 
raissent ensemble comme un liom- 
rae-ang€,elc«ux quiaîmcnl les usa- 
ges de leurs nfllces pour les seules 
voluptés séparées d'avec les usages 
apparaissent ensemble comme un 
homme-diable, D. A. VI, Les usa- 
ges ne deviennent usages de la cha- 
rité que chez celui qui combat cod- 
li-e les maux, I). S. Xi, 6. Les usa- 
ges qui ont pour première el der- 
nière lin le bien propre ne sont pas 
des usages de la rharilé, I). S. XI, 
8. Csagcs communs qui sont aussi 
des usages de la charité : exemples, 
D, s. XI, 5. Usages domestiques qui 
appartienoeat iï la charité, D. S. 
XT, S. Usages de la charité eiLeme, 
fX S. XI, 5. Usages des poumons^ O. 
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A. V. Usages de la Irachée, D. A. V. 
tiTKiitîs. I^ Seigneur se conjoint 
il riiomaie dans l'ul'îrus de la mère 
dès la première conception, el il le 
forme, D. S. Ill, 1. 

Va<JUS, 4>. A. V. 

ViissEAux san<^uiris. D. S. IF. 
'\aisseaux 5permûliques,D-S. IIÏ, 2. 
VAmÉTÉ. PartoUl il y a variélé, 
ot celle variété est partout dîslîn- 
gcée en genres elen espèces, el les 
genres el les espèces sont disLin- 
guds ert Uifltiïeoces, el les diff»îrea- 
ces sont en elles-mêmes tnilnies, 
parce qu'elles procèdenl de rinfini, 
I>. A. X. Les variétés des afTenlions 
sont innnicsj cl îl y en a autant que 
d'Iiommes qui sonl nés el qui naj- 
Ironl à eieinilé, D. A. XVr. 

VÉGÉTAL. Tout b règne végétal 
est plein d'uSages, l>. A. vilï. il y a 
dans le règne végétal deux univer-" 
saux; dans Tnn sont les arbres à 
frnit, et dans Paulre les plantes à 
graines, l>. A. X- 

Vfihes, d. s. VI. Veine jtigylai- 
re, D. A, V, 

Vesgeamce (la) porte en elle- 
même la mort, D, S, XI, 5 (bis). . , ! 
VKNTRicctE, D. A, V. Ventricule 
gauclie, l\ S. X, 2. Ventricule , 
droit, D. s. X, 2. 
"VÉRITÉ (toiile^esl dans la lumière, 
'b. S. XI, 2 (bis). La vérité devient vé- 
rité quand clic est perçue et aimée, 
el elle est appelée foi quand elle est 
sue et peusée, D. S. X!, 2 (bis). La 
vérité devient charité quand l'hom- 
me la veut et la fait; illustré par des 
comparaisons, D. S. XI, 6 (bis). 

VÉSICULES des lobules, D. A. V. 

Vésicules des bronches, D. S, X, 3. 

Vestales, D. A, XX. 

VÊTEMENTS (les), dans la Parole, 

signifienl les vrais de la sagesse, D. 

s. I, 

Vie. Il n'y a qu'une vie unique. 



et celte vio est Dieu, Tx S. 111,2. 
La vie esl J'amour el la sagesse; 
mais la vie môrae, qui esl la vie de 
toules choses, esl le divin amour et 
la divine s-igesse, O. S. XII, 6- Le 
divin amour esl l'ùlre de la vie, et 
la divine sagesse en est Texisler; 
l'un uni réciproquement à Tautre 
est le Seigneur, D. S. XII, /i. La vie 
qui est le divin aniour esl dans une 
forme, D. A. HL La vie qui procède 
du Seigneur est le complexe de tous 
les usages à l'infini, D, A, V. La vie 
éternelle est h rhommc selon son 
aflcclion.'de l'usage, D. A. WIL La 
vie de la volonté se conjoint à la vie 
de rentcndcmenl, O. S- X, 1, T.a vie 
de l'homme esl mauvaise el impure 
par nalure, D. S. X, 3, — Voir Vo- 
lonté £T Entendement. 

Viscères du corps, D. A. V.— D. 
S. IL Vl, Les viscfires du corps hu- 
main correspondent aux provinces 
du ciel, el les contextes de chaque 
viscère correspondcnl aux sociétés 
du ciel, D. A. X. 

Volonté (Iîi) est reffort de l'a- 
mour, D. A. XfX- La volonté est 
le réceptacle de' l'amour dans un 
perpûluel efTort d'agir, lequel elTort 
esl excité el déterminé en actes par 
Tatcour qui influe ^l esl reçu, D. A- 
XIX. La volonté de l'homnic est 
reffort vif dans Phomme, cl elle 
agit dans les derniers par l'inlermé- 
dinire de fibres et de nerfs, qui en 
eux-mêmes ne sont que de perpé- 
tuels efforts continués depuis les 
principes dans les cerveaux jus- 
qu'aux derniers dans les corporels, 
où les efforts deviennent des actes, 
IX i\. XIX. La volonté de riiouimc 
esl son affection, I). A. XVtlL La 
volonté ^sl le tout de l'homme, et 
elle est dans lonles les choses qui 
le constituent, D. A. XVIIL La vo- 
lonté est l'homme même, D. A. 

il. 
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XVIIT. La volonté el l'acle sonl un, 
D. A. XIX. 

Volonté et Estesdement. La 
volonté et renlcndement sonl deux 
choses distinctes chez Thommc, D. 
s. V. La volonté esi le réceptacle de 
Tamoiir, et l'entendement le nicep- 
lacle de la sagesse, D. A. XVIH. — 
B. S. V, La volonté et rentcndement 
sont dits réceptacles, parce que ta 
volonté n'est pas quelque spirituel 
abstrait, mais etlc est un sujet sub- 
stuncié et formé pour la réception 
de Tamour qui procède du Sei- 
gneur, et de même rentcndement 
pour la réception de la sagesse, 
T), S. V. La volonté et Fentende- 
ment exîsteul en actualité; quoi- 
qu'ils n*apparaissent pas devant la 
vue, ils sont intôrieuremenl dans 
le» substances qui font la partie 
corticolc du cerveau, et aussi çà et 
là dans la substance médullaire du 
cerveau , surtout dans les corps 
striés, et intérieurement dans la 
substance médullaire du cervelet, 
et aussi dans la moelle épinlère, 
dont ils Tont !c noyau, I>. & V, La 
vie de l'entendement perfectionne 
ei exalte la vie 4e la volonté, D. 
S. X, 3. Par la vie de la volonté il 
est entendu l'amour et raffection, 
et par la vie do l'entendement il est 
entendu la sagesse, la science et 
rînlctligence, t>. S, X. Gomment la 
volonté se conjoint àrenlendement 
et rentcndement à la volonté, et 
comment ils agissent dans la con- 
jonction^ D. S. VL Comment la vo- 
lonté agît d'après le cœur, comment 
rentcndement ngit d'après le pou- 
mon, et comment d'après la con- 
jonction du cœiii' et du poumon il 
y a. conjonction réciproque de la 
volonté el de renlendemcnt, D. S. 



VL Comment la volonté de compa- 
gnie avec l'entendement peut pro- 
duire les mouvements corporels, el 
comment l'entendement peut aussi 
avec la volonté produire les sens 
corporels, D. 5. Vtl, 3. La volonté 
lient le premier rang dans la pro- 
duction des mouvements, el ren- 
tendemeut tient le premier rang 
dans l'exercice des sens, n. S. X, û. 

Vouloir, c'est faire, D. A. XIX. 
Vouloir el agir ne peuvent être sé- 
paré3, car vouloir n'esistiï point, 
mais par agir il existe, n. A- XIX. 

VovELLE. Uans les écritures du 
ciel, chaque consonne est un son, 
et chaque voyelle est une affection, 
et les voyelles ne sont pas écrites, 
mais sonl ponctuées, D. S. Vil, 5, 

VnAis Clés) enseignent la vie qui 
conduitauSeigneur, D. S. Xl,3(bi9). 
Les vrais qui enseignent ont été don- 
nés dans la l'arole, D. S. XI, 3 (bis). 
Les vrais dcviennenl des biens par 
faire et vouloir, D, ?. XI, A (bis). Il 
y a les vrais spirituels, les vrais 
moraux el les vrais civils, l>. S. XI, 
5 (bis). Les vrais spirituels sont 
ceux que In Parole enseigne sur 
Dieu; exemples, D. S. XI, 5 (bis). 
Les vrais moraux sont ceux que la 
Parole enseigne sur la vie de Thom- 
me avec le prochain; exemples, D. 
S. XI, 5 (bis). Les vrais civils sonl 
les lois civiles des royaumes et des 
cilés, P. S. XI, 5 (bis). 

Obs. Ti est dit lirai» kv plnricl, «rneîqQe daim 
cette accpption le niotrrat, prît ■iibtttRRCîvn- 
neiit, n'ait pas de plnriiel ; nmia l'AnU^ur cm- 
plfiyant les deux #i;pre«flloDS r<T« et ttrilaUt, 
la première ■ éié Irodsit? par le« rvaia, et la 
Bvcoodo par les HrtlJ». U faut diaiiDgaer en- 
tra Ici vraU cl les Y^riLca comnvo cotre l'aii- 
liri«urci W posu'riv'ur; TanliSrieiir cat ptna 
□nivcrscl que le pastéri^or^ — H. C. Ho â1.— 
Om [icnt RBSst considArer Ivs fT«ù comme 
pHnrJpca, CI Ici réril^i comme dérÎTatianii. 



Nota. Dans les Obs., H. C. signifie liehgiou Chrétienne. 
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Nota. — Lus Lettres placées à la suite d'un Numéro signiOctit^ savoir : 
» Texte rormcl du passage. 
> Texte en lermes non formels. 

■ ExpUcalion. . 

1 Illustration. 

»• Texte rormel et explication. 
^ Texte rormcl cl illustration. 
I* TexU nùn formel el explication. 
l< Texte non formel et illustration. 
Si le Nunx^ro n'est suivi d'aucune Lettre, il y a seulement renvoi au Plissage pour 
conllrmation. 

Le signe ^ (illustration du passage) indique, non pas seulement une E-rplication, 
détaitlëi:, mais aussi et principalement un de ces traits de lumi<îre, qui ne consUleot 
souvent qu'en un seul mol, et qui cependant peuvcul n^âuudre un point coutrovend. 
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